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A V A N T  C. P R O P O S  

Ce travail est destin6 & "faire le point" sur une 6tude en cours 
dont la redaction définitive n'interviendra qu'au cours de l'année 
1966 : nous chercherons à rendre compte des premières expériences, B 
cerner les problèmes qui se posent, préciser les directions de 
recherche et les expériences poursuivre. En conclusion nous indique- 
rons seulement l e s  directions dans lesquelles pourraient s'engager la 
recherche en pedagogic. 

Le lecteur voudra bien accepter que les diverses expériences 
soient prdsentées assez brievernent : l'exploitation intégrale des 
observations recueillies, en particulier l'analyse interne des épreu- 
v e s  de type nécessite en effet un temps et un 
personnel dont nous n'avons pu disposer jusqu'à présent; cependant au 
cours des exp6rimentations, nous avons eu des lfimpressionsll, nous 
avons pu acquérir une connaissance intuitive des phénomènes, e% c'est 
cette connaissance que nous nous proposons de comuniquere 

Pour des raisons semblables nous n'avons pas abord6 ici la con- 
frontation de ce que nous avançons avec les constatations d'autres 
auteurs; celle-ci ne prendra sa pleine valeur qu'appuyée sur un 
systbme expérimental aussi com2let que possible, 

Ce travail est encore loin d'avoir une valeur scientifique de 
démonstration : nous espérons cependant qu'il pourra déj$ alimenter 
les réflexions et les discussions de ceux que pr6occupe l t & o l u t i o n  
de l'Enseignement au Congo. 
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Introduction 

11 est malaisé de définir brievement l'objet de cette dtude : le 
problème pos6 ne peut en effet se dégager qu'au cours de l'analyse dcD 
attitudes et des opinions des divers milieux et personnes intéressées; 
( l e s  divergences sur la nature du problème en font elles-memes partie), 
Disons simplement que notre but est de chercher B decouvrir s'il existe 
des inaddquations entre le système actuel d'Enseignement au Congo et 
ceux gui sont appelés en profiter et, si oui, leur nature et leur 
origine, Nous n'aborderons pas directement le probleme du rendement 
(coat  de l'Enseignement) ni des objectifs B atteindre en fonction des 
besoins du Congo ni de la planification qui devrait en résulter : ces  

ques et économiques qui ne sont pas de notre ressort; ils ont par 
ailleurs été déjk abordés p a r  la Mission UNESCO de Planification en 
Ddcembre 1964, Nous nous placerons toujours B un point de vue beaucoup 
plus "intime" et proche de l'élève,qui cherche 
ou, de l'enseignant,qui cherche h transmettre son savoir. 

I 
I aspects relèvent d'une analyse plus vaste et infèrent des choix politi- 

acquérir une formaticm 

Ce problhme n'est pas limit6 au Congo ni mQme au système Français 
d'Enseignement et il suffit de parcourir des revaes p6dagogiques du 
monde entier (particulièrement en URSS et aux USA) pour se rendr? 

qu'il skagit là d'une crise B peu près généraliske : partout on se renG 
compte que l e s  méthodes d'enseignement et d'6ducation qui avaient fai-i; 
leurs preuves durant des siècles ont actuellement de la peine & faire 
face la demande tant quantitative (plus large ouverture de l'ensei- 
gnement et besoins numériques plus forts de gens instruits) que quali- 
tative (formation d'individus aptes h suivre 1'6volution rapide des 
moeurs et des techniques). On s'interroge, par exemple sur  1'8volutiou 
des r8les du professeur et aussi du chef d'établissement en face du 
développement de 1 Enseignement Program6 
grande entre vie scolaire et monde ext6rieur (URSS), sur l'insuffisance 
de la formation abstraite, seule capable de permettre l'assimilation 
d'un monde en rapide évolution, sur la signification des notes et 
examens etc.. . 

(USA) , sur la coupure trop 

, 
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La plupart de ces interrogations,si varikes,ne sont pas pure activité 
spécula&ive mais correspondant à de véritables inauiétudes vdcues par 
l e s  individus et les collectivités. 

Au Congo la réponse à, ces questions est peut-etre plus urgente 
car il faut construire rapidement la charpente technique e t  adminis- 
trative d'une IJation toute jeune, mais aussi parce que les moments 
o h  fout e s t  remis en question, o h  l'on fait des choix fondamentaux 
sont favorables aux interrogations et aux nouvelles entreprises; 
c e c i  e s t  source d'enthousiasme mais ne doit pas faire perfire conscien- 
ce des responsabilités que l'on prend 8. l'occasion de chacun de ces 
choix qui engagent l'avenir pour longtemps peut-Btre; cette responsa- 
bilit6 appelle un surcroft d'ktude et de réflexion, 

Meme limité h cet aspect des conditions de la lltransmission du 
savoirf1 et surtout de son flémissiontf par l'enseignaa-C-*et de sa 
"r6ception" par 1'61bve (nous employons ici le langage des comunica- 
tione que nous reprendrons systématiquement plus loin), les I1sources 
de variationn sont, dans ce domaine, extremement nombreuses et intri- 
quées entre elles B des degrés très variés : affectims ou intellec- 
tuelles, personnelles ou collectives, liées à certaines circonstances 
historiques, B 11hétérogén6ité des milieux culturels et A l'acquis 
cultural de chaque individu, Nous serons donc amends & considérer 
l'objet de cette dtude de divers points de vue, tout en conservant 
cependant pour objectif final 1'6lucidation d'un I1noyaut1 irr6ductible 
de facteurs d'ordre pumxnent intellectuel. 

Outre cette complexit4 qui est le lot de toute recherche en 
sciences humaines, nous avons conscience de nous aventurer sur un 
terrakn particulibrement delicat : en passant en revue l e s  diifficul_'- 
tés propres & une telle recherche, nous espgrons pouvoir mieux préci- 
ser ce que voudrait etre notre apport : 

Toute tentative d16ducation est 8. l'origine de nombreuses atti- 
tudes n6vrotiques : elle est en effet une confrontation entre deux 
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individus @U deux groupes dont l'un e s t  appel6 & guider sans dominer, 
puis Btre d8pass6 et mgme rejet6 par  l'ancien d i s c i p l e ,  tandis que 
l'autre ne peut acquérir une veritable autonomie que s'il accepte p l e i -  
nement une certaine tutelle, un certain effacement momentané de sa 
persannalitd. Bien plus que des relations normales de subordination, la 
transmission d'un savoir est l'occasion de recreer des l iens de type 
tlparent-enfantlf avec leur cortège habituel d'attitudes regressfves 
(refus de voir l'autre grandir et devenir autonome) ou systkmatique- 
ment opposantes (par volonté de nier la situation de tl;rrt.;4"lle 1. L'&du- 
cateur, comme l e  phre,  cherche h se retrouver dans son oeuvre, il aura 
donc naturellement tendance & refuser d'&tre responsable des defauts 
qu'il y constate, surtout si ce sont ses méthodes Bducatives qui sont 
mises en question : il nous semble inutile de citer des exemples 
(pour notre part %tu cours de plusieurs ann8es de travail 8ur des en- 
fants délinquants nous n'avons pas rencontrd de parents recqnnaissant 
avoir fait fausse route, simplement e$ sans recourir B quelques expli- 
cations amnistiantes). Parallèle est la tendance de 1'6duqu6 h &%tri- 
buey h l'éducatevr l'origine de toutes ses insuffisances, De 1h le pel---- 
phtue l  rejet de l'un s u r  l'autre des responsabilités & chaque constat 
d%hec, avec en contrepartie la tendance & s'approprier l e s  sources 
du succhs : il n'y a d'ailleurs là nulle mauvaise foi, ce8 Bpinions se 
d6veloppent & partir de constatations objectives de prime abord, et en 
bcoutant avec bienvei1,lance systemakique les tenants des deux positions 
en a l'impression de poursuivre tour & tour deux raisonnements parallh-- 
les et contradictoires. 

Ces mutuelles accusations, nous l e s  avons rencontr6es t o u t  au long 
de notre enquete au Congo, Dans l'enseignement elles expliquent l'ex- 
treme moralisation des rapports enseignants-&l&ves : l e s  performances 
des uns et des autres sont rarement perçues comme des r h & f x , n t e s  es- 
sentiellement techniques de plusieurs d r i e s  de cause@ (pregrammes, 
champ culturel, methodes p&dagogiques, motivations etc,. .> mais, au 
contraire,  traduites en termes de responsabilitds morales gui devien- 
nent essentielles au lieu de rester simplement partielles, 
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Ce phénomhne est amplifi6 au Congo par le fait qu'il est triple- 
ment ffvécufl : 

- individuellement, sous des formes variées liées B la personna- 
lit6 de l'éducateur et de chacun de ses élèves; 

- collectivement, sous une première forme, celle du conflit des 
ghérations gui oppose traditionnellement les jeunes, plus conscients 
de leur dynamisme que de leurs possibilités, aux adultes pour qui la 
r4flexion et le savoir prime sur  l'action,parfois jusqulà la sclérose, 
Cette situation est ici compliqu6e dans certaines classes par la 
presence de deux groupes dtél&ves de culture et de niveaux économiquer 
forts différents, doublant ainsi les sources de difficult6s:- celles 
propres à des jeunes ffnantiisfl, peu enclins à l'effort du fait d'uns 
fallacieuse impression de facilité due B leur meilleur acquis cultu- 
rel "au départ", et détournés de leur travail par les nombreuses dis- 
tractions qu'autorise la situation privilégiée de leurs parents; 
celles B lfopposé d'une jeunesse dominée par un sentiment de frustra- 
tion, et impatiente d'acckder au statut social qui lui e s t  promis, 
sans trop respecter l e s  nécessaires et austeres étapes de la forma- 
tion intellectuelle, 

..I 

- collectivement encore mais sous une deuxîke forme : 
le -_< conf?.i.t *. entre --"..s..- deux cul= dont l'une a été longtemps dominante 
et peut-8tre destructsioe de la culture originelle, Si l'indépendance 
politique peut être facilement acquise, gi l'on peu& nourrir 1"espoir 
d'une indépenaance 6conomique, il est par contre bien difficile d!es-- 
pdrer atteindre à une indépendance culturelle : en effet la culture 
tlimportéelf participe en premier lieu de la culture universelle moder- 
ne dont il serait folie de vouloir se détacher; de plus l e s  ph6nozb-e 
culturels suivent de lents processus d'imprégnation et comme tous les 
faits humains et biologiques, ils échappent aux décisions brutales et 
arbitraires et maintiennent leur empreinte B travers des générations,. 
La culture importée rappelle sa présence h tous les instants de la 
vie moderne, et non seulement sa la;;gue,mais aussi ses modes de pen- 
s6e,sont devenus indispensables pour entrer en contact avec c?tau-tres 
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cultures, Aussi sera-t-elle, avec ceux qui sont chargés de la ti-ans- 
mettre, un point d'application principal de l'attitude complexe dlat-. 
traction-répulsion qui caractgrise ce type de contact, 

II nous faudra donc dépasser ces conflits, nous efforcer de 1 c ~ r  
r e s t e r  extérieur et les considérer '!avec s8r6nitét1 comme de simplea 
616ments d'information, dans le tout plug vaste qui constitue le pro- 
blème. Ce n'est pas 18 chose facile car chaque individu ou groupe 
s o c i a l  tend 2i percevoir son environnement d'une façon sélective, M 

systhme extremement subtil de censures efface inconsciemment tout ce 
qui ne cadre pas avec la conception a priori que l'on a du monde et 
filtrent au contraire les éléments gui viennent en renforcer l'imags 
pr8-6tablie; si quelque fait est à ce point patent qu'il ne puisse 
e t r e  nid, il sera classé comme atypique et ne pourra que rarement DO-- 

difier cette perception, Ainsi se constitue un faisceau de preuves 
e t  de constatations ítobjectivesll, qui se nourrit ses propres sour- 
ces. Sous cette apparente objectivité première nous aurons & décou- 
vrir le fond du problème, nous nous efforcerons de rester conscients 
de ne pouvoir échapper nous aussi au faft d18tre prisonnier d'un cey- 

tain groupe et d'une certaine conception de llenvironnement, 



I APEB'LARQUES -- Lu METHODOLOGIQUES 

En ce premier stade de la recherche, il s'agit d'6lucider les pro- 
blbmes, d'en préciser les limites et de choisir les plus critiques d'en- 
t r e  eux. Nous pensons gulil est sain de conserver deux temps assez dis- 
tincts de la recherche : un temps de prospection peu formalisée oh l'on 
e s t  attentif ?i ne refuser aucune direction de recherche ni aucune hypo- 
thbse mais qui doit déboucher sur un choix entre l e s  divers points 
d'application de la recherche et sur un nombre limité d'hypothèses; un 
temps d'épreuve des hypothèses oh l'on doit s'appuyer sur  des méthodes 
&labor&es 
rimentation. Ces principes ont guidé le choix des mdthodes au début de 
c e t t e  étude, 

de sondage, de construction d'6chelles de mesures et d1exp6-- 

I. 1 - Hous avons donc procédé essentiellement par observation. 
En milieu scolaire l'observation présente des difficultés particulières 
ou t re  la nécessité pour l'observateur de faire oublier sa présence, de 
se fondre dans ltenvironnement social sans cependant se trouver prison- 
n i e r  du champ habituel des tensions, il est extremement difficile d'Ob- 
server l e s  élèves sitaetionIl c'est-&-dire au cours de leur travail 
de classe sans perturber celle-ci et cr6er par la seule immixtion de 
l'observateur des llartefactsit. Nous avons essayé d'obvier B ces incon- 
vénients en procédant selon quatre modalit4s : 

- participation & la vie flquotidienneii des élèves pensionnaires 
du Cours Normal de Dolisie (repas, jeux, préparation des devoirs et 
leçons); ce fut I& notre activité la plus prolongde et instructive, 

.. conversations plus ou moins systématiques soit avec des groupes 
de parents ou plut8t I1d1anciensfî soit avec les professeurs. 

- questionnaires systématiques auprhs des &lèves des établissementz 
de Brazzaville oÙ l'observation "par participationif était impossible, 

- contacts sporadiques mais fréquents avec des  6lhves en diverses 
occasions telles que préparation d'examens, choix d'une nouvelle orien- 
tation, r6daction de ï;:wographieS. 
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I, 2 - Nos exp6rimentations -wu_ ont surtout kt8 au service de l'Ob- 
servation, et ont permis de rendre cette derniere plus systématique. 
Nous pensons utile de recourir parallèlement B des expériences Iten 
situation naturel3eIt et 3 i  des 6preuves artificielles, l e s  unes et les 
autres apportant 'des renseignements complémentaires; 

- dans lo premier groupe nous plaçons lee diversos techniques 
d'apprentissage que nous avons proposées 2 d e s  &&ves pr8parant des 
examens (et dont  nous avions formé un petit groupe durant l e s  grandes 
vacances de 1964); de meme d e s  cours de Statistique donnés au Centre 
d'Enseignement Supdrieur de Brazzaville nous ont donné l'occasion 
d'6prouves quelques principes nouvearf sur l'assimilation de l t i n f o r -  
mation; 

- dans le deuxième groupe d'expériences nous rangeons l e s  épeu- 
ves psychotechniques auxquelles furent soumis divers échantillons d'Q- 
Lèves ou meme de j e u n e s  gens Ittout venanttt, Ces épreuves seront décri- 
t e s  L'occasion de la présentation de leurs résultats. Disons seule- 
ment que m&ne si certaines d'entre e l l e s  sont dotdes d'étalonnages en 
v u e  d'opérations de ftSBlectianft, nous nous sommes refuses à les utili- 
ses dans une perspective mGtrique, d'une part parce q u ' i l  y a lieu de 
s'interroger sur la valeur d'une "m6trique1' des performances intellec- 
tuelles dans w tal contexte culturel mais surtout parce que cela nous 
libérait des servitudes des Itpassationslf standardisé: et nous permet- 
t a i t  de f a i r e  & leur occasion des observations de type Itcliniquett et 
de Les modifier au gr6 d e s  besoins. Ceci nous impose en retour l e  long 
travail d'analyse fouillée de presque chaque production, afin d'essqyer 
de découvrir les modes opératoires de la pens4e au niveau de l'indivi- 
du 

I. 3 - Notre 6chantillonnage a 15té fait en respectant les princi- 
pes 6ncmxh ci-dessus (premier stade de l a  recherche) : nous n'avons 
donc pas cherch6 à le rendre repr4sentatif de l'ensemble des Q l b e s  
par w ~boix aldatoire avec ou sans stratification. Nous avons au con- 
t r a i r e  pr6lev6 des "cas limitesft selon Les critères suivants : succ~s 
ou 6chec constant, grande irr6gularit6, perte ou amélioration rapide 
ou r&ul i&re ,  apparition d'un llacciden-t;"dans los r6sultat.s 8co1airea0 

I 
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Ce choix a 6té fait 
&feve telle qu'elles apparaissent dans les livrets trimestriels de 
notes et d'appréciations, en les complétant par des coptacts directs 
avec l e s  professeurs et les élèves eux-memes. Nous avons ainsi travail-: 
lb sur UII. terrain aÙ nous avions le maximum de chances de rencontrer 
les probl2"s avec toute leur acuité, Ce Itparti-pris1' de cas-limites 
6tait terapére par les nombreux contacts que nuus avions avec l e s  &.&- 
v e s  moyens et sans Un tel 6chantillon n'est dvidemment pas 
susceptible d 'un  traitement statistique, et nous nous garderons bien 
d'utiliser une formulation statistique des résultats, reservant celle- 
ei,ainsi que d'autres methodes plus élaborées d'investigatíons,pour 
les phases ultérieures de la recherche. 

travers l e s  bthistoires scalaires" de chaque 

Nous soulignerons enfin les gcueils que nous avons cherch4 h hi- 
' ter ,  ce qui ne fut pas toujours facile dans la mesure ob il f a l l a i t  
rdsister aux orientations que nos sujets tendaient inconsciemment r3, 

nous faire prendre, aux besoins immédiats des enseignants, et .& nos 
propres tendances dont il est impossible de se dbfaire totalement 
( e t  dont il faut donc mieux avoir une claire ccmscience). Nous avons 
donc écart6 de nos préoccupations tout ce  qui peut provenir d'errerxs 
pkdagogiques personnelles et accidentelles e t  qui n'auraient pu etre 
intégrées comme Qléments fondamentaux. De meme avons-nous rejet6 du 
contexte B 6tudier l e s  inaptitudes individuelles dont les origines ne 
pouvaient Gtre un phénombne de groupe : tout au plus Les aurons nous 
retenues dans l'analyse des disparit8s entre performances individuel- 
les e t  pour l e  problème plus d8ficat de l'importance d'une am6liora.. 
t i on  de methodes de s6lection. Certaines circonstances matérielles 
liees des faits monrentan6s (réductions budgktaires en particulier) 
seront aussi négligées comme n'8tan-t que des accidents sans l iens  avec 
le fond du problème. Nous savons combien toua ces 6lkmen-h peuvent 
avoir d'importance aux yeux des intéressés; la façon dont ces diffi- 
cultés sont surmontées nous renseigneront d'ailleurs sur  la puissanp- 
des motivations et sur Les attitudes régressives : mais outre que leu? 
solution peut intervenir d'un moment l'autre, ils servent parfois 
chez les uns et les autres d'alibi au refus d'évoluer et d'attaquer 
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les problèmes B leur racine. Enfin nous avons fui m e  attitude extre-  
mement dangereuse dans ce genre d'étude, attitude qui a souvent rendu 
st6riles ou fausses de nombreuses recherches d6jA entreprises dans le 
meme domaine e t  l e s  memes aires culturelles : nous voulons parler de 
"l'attitude camparative" consistant & prendre toujours comme axe de 
rkfdrence de qui se passe (ou plut6t ce que, à partir d'exp4riences 
intuitives directes, on suppose se passer) dans un autre groupe eth- 
nique de prdfércnce le sien propre. Nous pensons au contraire que 
tout phhomene de ce genre mérite d'8tre étudi6 en lui-n&ue, dans son 
propre  contexte ethnique e t  culturel, en fonction des besoins e t  des 

incitations spdcifiques de l'environnement, et en accueillant en par- 
ticulier toutes l e s  ressources qu'offre ce milieu : ceci nkcessite 
une profonde rdforme des habitudes mentales che5 un grand nombre de 
ceux qui actuellement sont charg4s au Congo de recherche, d'enseigne- 
ment ou de direction d 'homes ,  personnes qui ont si longtemps ét6 
appelées à tout "raccrocherIf B des régions et cultures lointaines. 



II. I - 
II 

DansL le cadre géndral --- de 1 'Enseignement. 

a) L'effort financier que consent la République du Congo en matière 
_u 

d'exseignement est considérable et vient de traverser une phase 
de rapide accroissement. I1 se monte 8.1 milliapi'. 671 millions 
d e  Francs CFA en 1965, (16 $ du Budget de Fonctionnement de 
1fEtat) ce qui place le Congo parmi l e s  plus avancés des pays 
Africains possédant un système scolaire d'origine française, Il 
se trouve maintenant 8. un palier et a probablement pris son 
rythme de croisière, 

Pour 1IEnseignement Secondaire et Sup6rieur il faut y ajou- 
ter une aide extérieure importante dans le domaine des  dépenses 
courantes et d'investissements, aide provenant de la France 
(traitements du personnel enseignant de l'Assistance Technique, 
Fondation de 1 'Enseignement Supérieur) de 1 rUNESCO (Ecole 
Normale Supérieure) de plusieurs autres pays Qtrangers (en par- 
ticulier sous forme de bourses), et celle, non négligeable, des 
Missions de Civerses confessions. 

Selon les estimations de la Mission de Planification de 
lfUNESCO Qtablies en Décembre 1964, à, partir du Plan Int6rimaire 
de Développement Economique et Social 1964-1968 on peut dresser 
le tableau comparatif suivant : 

Part du produit intérieur (en $) 

1958 1963 1964 
Budget de llEtatoOO. D . l . . . . . . . O . . . . ~ . .  997 26,2 ? 

(origine nationale et extGrieure),.,, 299 5.9 8 

Dépenses courantes d'enseignement 
'? 

.I AI - - -a".- - - & - U r  - 
soit... 29 22,l 23$ 
du budget de fonctionnement de 

l'Etat, 
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Ainsi l'Enseignement EG trouve globalement au Congo dans des 

conditions financières convenables, Dans ce domaine les difficultés 
peuvent venir  de la répartition des ressources selon Les divers  
cycles,  et par ailleurs de la disproportion entre  l e s  possibilités 
actuelles de formation et les débouchés offerts aux jeunes scolarisés ... 

b) Les effectifs seront donnés par les tablaaux suivants, 1"I 
permettant de situer l'enseignement secoradaire en face des autres 
secteurs, l'autre permettant de constater la structure interne du 
secondaire par les effectifs des classes. Nous n'avons pas fa i t  de 
distinction entre L'Enseignement Officiel et l e  Prid, cet;te distinc- 
tion n'apportant pas d'information pertinente dans l a  perspective 
psychologique oÙ nous nous plaçons, Nous n'avons pas non plus dis- 
tingué entre filles et garçons : le phhombne I'entrde des f i l l e s  
dans l e  secondaire" est encore r6cen-t; son importance e s t  beaucoup 
plus  d'ordre sociologique exterieur B l'enseignement, que d'ordre 
p6dagogique ou de psychologie de l'apprentissage, Les donnees sont 
établies d'aprks l e s  statistiques publiées par: le Service de 
Planification de l'Enseignement : 
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Primaire 

Secondaire 
ler Cycle 
28 Cycle 

Technique 
Elémentaire-court 
ler Cycle 
2& Cycle 

Cours Normaux 

II  It Sup6rieurs 

Supé r i e u r  
If Hors Congo 

EFFECT IFS 
1965 

171.528 

10 , 277 
699 

2 120 
309 
212 

284 

106 

184 
261 

EVOLUTION 
Base 100 
en 1964 

110 

145 i 
107.. . 
114. . 

lY7 90 I 

OBSERVATIONS 

Environ 80 $ de la popu- 
lation scolarisable cor- 
respondante - 
806 dcoles 2.766 classes 

Dont 54% dans Enseigne- 
ment Ménager ou polyva- 
lent, peu orient6rvers 
profession 

Pormation professionnel- 
le d'instituteurs et 
moniteurs 
Formation générale et 
professionnelle de pro- 
fesseurs ler C. et 
Cadres du primaire 

Seuls Congolais - Statis- 
tique delicate du fait 
des frontières incer- 
taines de l'Enseignement 
Supérieur. 

On notera lo Un tam de scolarisation assez élevé pour le primaire. Le 
fait de ne pas avoir atteint u n e  scolarisati6n complete est surtout dQ. 
au retard de l'klément fgminin, les garçons étant quasiment tous 
scolarisés. 

2 O  Une croissance extreaement rapide des effectifs d'une annee 
sur l'autre, dans presque tous l e s  ordres d'enseignement, et particu- 
l ibrement  dans l e  premier cycle secondaire, 
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I L'hypertrophie du Primaire n'est pas seulement d'origine d6mogra.- 
phique, mais e s t  aussi due à un allongement anormal du temps moyen de 
vie scolaire, cons6cutif aux nombreux redoublements et dépassements 
des limites dt$ge qui surchargent les classes, induisant ainsi le cer- 
cle vicieux d'un ense9gnement de moindre qualit6 Zui-mGme g6nérakem 
d'autres retards e t  prolongations de scolarité. Un sondage réalisé eyL 
1964 par le Service de Planification, a montré que dans les classes 
de CM 2, la moyenne d'%ge est de 14 ans 3 mois (contre Il ans offici&-.- 
lement) avec m e  dispersion très forte (écart type de 1 an 6 mois, 
qui signifie que, la distribution étant quasiment gaussienne, 50 5 
de@ blhves ont; entre 13 ans 2 mois et 15 ans 4 mois), 

3" Le manque d'harmonie de la V?yramidefv des effectifs : une 
base extremement large,  surmontée d'une painte trop fine, surtout au 
niveau du deuxième cycle. Ce déséquilibre est encore plus accentué 
pour ##le technique" : sur 1.000 élèves des Cours Moyens Deuxihme 
Annee ou CM 2 (dont l e s  effectifs totaux sont d'environ 11.000), 

330 entrent en 6Bme Secondaire 
3 s.'orientent vers une formation de cadre rural 

47 stoe.cn%-x> vers les autres branches du Technique - 
e t ,  parmi ces derniers, une forte proportion est 
absorbée par les Centres professionnels Polyva- 
lents ou d!Enseignement Mdnagor qui ne donnent 
pas une réelle qualification professionnelle, 

11-2 L'analyse de la répartition interne des effectifs dans l e  Secondaire 
aura pour base le tableau suivant dans lequel : 

lo nous avonsy aprbs indication des effectifs totaux, 6limin6 % e ~  
6l&ves dtrangers, pour la plupart Europgens, population tres 
changeante et qui pose des probl&mes psycho-sociologiques trè.= 
diff6rents; 
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2 O  nous avons ventilé les effectifs des &lèves Congolais-san ltim- --._ ...-._ - ~ - .  
planfation urbaine ou rurale de l'éétablissement, faisant une 
colonne spéciale pour les écoles Ilà parts '? qui tels les Collèges 
Normaux, Eco les  Militaires ou Noviciats, ont un recrutement natio- 
nal ext6rieur 2~ la population locale, Par secteur urbain nous en- 
tendons l e s  villes d'une certaine importance (BrazzavilLe, 
Pointe-Noire, Dolisie), les autres centres restant très pro cl:..;^ 

de La vie rurale; 

'3" nous avons comparé les effectifs de chaque classe ceux de 6B 
pris comme base, montrant ainsi la structure de la pyramide des 
classes; 

4" noua avons indiqué l'accroissement annuel momentan6 par rapport 
& l'an&@ précédente. 

S'agissant d'une comparaison et non d'un inventaire, les 
indices ont été calculés, pour plus de clart&, avec une pré- 
cision inférieure à celle de l'information recueillie, qui 
est de l'ordre du millième, 

5 ! 
! 4 1 I 

! ! 3 ! 2 ! 1 
CLASSE ! 1965 ! % SECTEUR ! REPARTITION !ACCROISSEMENT 

!TOTAL CONGO !URB. !RU€¿. ! $L !EMTRE CLASSES !ANNUEL ACTUEL 
1 ! ! !part!3ase z 68me !Base 100 ~ 1 9 6 4  

-------.r; Y- N 

I ! ! Différence ! 

6 b  13.901 3.742; ,59 36 5 il00 ! 125 
111 

1 2  2 

5k j2.814 2.6663 55 36 

157 

4 b  ! '2.123 1.9841 59 35 

132 

1 2 2  

13 2 

9 9 

1 

! 
! 
! 
! 
1 
! 
! 

- 29 

- 18 

- 17 

- 28 

! 
9 ; 71  

6 i 53 

8 ' 36 
1 

38 i1.449 1.344; 64 28 ! 

28 i 363 3121 90 O 1 0 ;  8 ! 
o ;  1 5 - 3  ! 18 ! ! 225 174 il00 O 

1 

! 
! 

! ! 

I 1 - 3  
84 100 O o ;  2 + I Terminales ; 108 

..-. ~ _ _ u _ _ _ _ . . m Y y r r m - _ l _  
? 

w 
! 
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a )  L'examen de la troisième colonne fait apparattre le dés6quilibre 

des effectifs en faveur du secteur Urbain, malgr6 une r6cente COT- 

r ec t ion  par l a  multiplication actuelle de C.E.G. en zone rurale; 
SJ. cela peut @e concevoir aisement pour le deuxteme cycle,  en  Ilad- 
mett;ra plus difficilement pour le premier : l e s  jeunes sont trBs 
attires par ce dBbut de formation secondaire et une t e l l e  implan- 
tation urbaine ne fait qu'agrandir le fosse qui l e s  separe de la 
v i e  rurale, vocation principale de ce pays. La fomatioa des cadres 
moyens se faisant souvent & par-tir du niveau du BEPC, on v o i t  que 
la majorité des jeunes seront détousn6s d'une car r ibre  rurale, 
aindn au p r i x  d'une reconversion bien difficile pour qui a commen- 
cé B prendre des habitudes urbaines. L'extension des Qtablissements 
" E r  part", dans le deuxihme cycle cofncide avec la transformation 
des Cours Normaux en "Ecolesff Normales. MQme loreque ces derni$res 
ont une implantation rurale e l l e s  tendent 8. rester f so l6es  de l'en- 
vironnement e% ont donc assez peu de contacts avec la vie rurale, 

I 

b) La quatribe colonne met en relief la diminution des effectifs 

J 
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se sont faites sur des classes deja  charge$es,"Le.mir?.i;ien -A= + b e  - 

des accroissements B IfeWtr& en 6& durant ces trois années devrait 
w tr&=ixe parune certaine stabilisation des effectifs d'une classe 
B Vautre : la diminution que l'on constate par contre laisse suppo- 
ser  une dbperdition excessive que ne r6ussissent pas 8. masquer les 
redoublements, Certes il est quasiment impossible de chiffrer le ph8- 
nombne, mais nous sommes certainement t r d s  l o i n  des pr6visiona du 
Plan Intdrfmaire pour les andes B venir, selon lesquelles sur 100 
&Leves entrant en 6&, 33 devraient atteindre le BEPC e t  17 de Bacca- 
laurdat, Un espoir  d'amélioration e s t  cependant permis dans la mesure 
di l'on signale depuis t ro i s  ans une baisse sensible de lr%ge des 
6lbres entranf en 6b t ainsi se trouverait progressivement résorbge 
une des causes d'abandon en cours d'dtudes, A ltoppos8, les effectifs 
des classes du second Cycle sont beaucoup plus stables : il semble 
que la s t h c t i o n  y soit meilleure, 

Soulignons au passage l e s  inconvénients pédagogiques drune telle 
situation : des  admissiona t r o p  liberales en 6 è  provoquent une sur- 
Charge de ces classes, ce qui sisgue d'dcraser certains Bléments vala- 
bles quS. be seraient mieux adaptes dans d'autres conditions, sans pou- 
autant permettre de detecter l e s  616ments médiocres qui abandonneront 
avant d'arriver au BEPC, 

Ir, 3 - L'analyse des résultats aux examens constituera la premibre 
phase indispensable de 1'6tude qualitative de l'Enseignement 
Secondaire. 

a) En r698rence aux autres ordres  d'Enseignement nous indiquerons 
seulement : 

lo la delimance d'environ 5.200 Certificats d'Etudes Primaires 
en 1963 e t  1964, avec un taux d'admission oscillant autour de 
60 $ 

2 *  lia ddlivrance, chaque ann&, d'une soixantaine de CAP Commer- 
ciaux, e t  d'un nombre plus variable de CAP Industriels (20 B 60) 
(taux d'admirrsíon inconnu) 
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3" les brevets Industriels et Commerciaux gui restent de 
l'ordre des unit& pour chaque spécialit6, avec des 

taux d'admission t r è s  &levés (75 & 100 $1 

b) Les admission8 au Brevet Elémentaire se sont distribudes 
comme suit (candidats non-Congolais trbs peu nombreux) : 

PRESEIYTES EVOLUT I OM Admis Taux d?aitmisrjionm% 
base : 1960 (Congolais aeulement ) 

1960 87 
1961 92 
1962 138 
1963 204 
1964 320 

100 52 58 
106 55 59 
158 52 36 
235 78 37 
368 50 1 5  

On constate une très rapide augmentation du nombre des Candidats 
e t  un abaissement corrélatif du taux d'admission, Le nombre des admis 
restant 8. peu pres constant ou en diminution; ce dernier e s t  lì6 en 
grande partie au nombre de places disponibles dans les anneas de 
Formation Professionnelle des Cours Normaux, lesquelles sont de plus 
en plus ouvertes aux titulaires du BEPC. 

Les statistiques du BEPC et du BACCALAUFEAT permettent de 
tenter une estimation du rendement des élaves B ces examens 
nous ferons pour cela l'hypothèse que le%mves &rangers, 
Européens pour la plupart, ont u rendement assez, peu eloi- 
gn& de celui qu'ils awaient dans leur pays d'origine, car 
l'enseignement regu au Congo fut primitivement conçu pour 
des élèves de mBme catégorie socio-ethnique; ils nous ser-  
viront donc de base de reference et nous cederons exception- 
nellement B la tentat ion,  dAnonc4e plus haut, de l'attitude 
comparative, 

Dans les trois tableaux suivants : les colonnes 4 et 5 
permettent de suivre f'evolution du nombre des candidats 
depuis 1960 l'indice 100 Btant affecté B c e t t e  année de 
base. 

Les colonnes 6 et 7 indiquent le rapport nombre d'admis- 
sions/nombre de candidats. 
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Les colonnes suivantes sont relatives il des éprsuves statistiques 
dont il. n'est pas indispensable de suivre le d6tail pour en compren- 
dre le sens, lequel sera donne dans les commentaires (en considerera 
que pour chaque année d'examen il existe un ensemble parent infini - 
population th6orique non observable sur laquelle on pourrait p o r t e r  
des jugements sQrs - et que pour cette m&me année l e s  6lbves effecti- 
vement candidats forment un échantillon au hasard de cet ensemble 
parent) : e l l e s  permettent de dhterminer si l e s  deux groupes 
tlCongol,aislf et ltEtrangertf, peuvent etre assimilés ik une meme popula- 
t ion homogene, .ou en d'autres termes, si 1'0x1 peut d i r e  qu'il n'y a 
pas entre eux de diff6rence quant à lewg résultats. 

La colonne 9 donne, B partir des rgsultats de l'&preuve du xH[I CARRE 
(colonne 8), les seuils de signification, autrement dit l e s  chances 
que l'on a de se tromper en affirmant ou non l'existence d'une diffe- 
rence. Un seuil de 05 (= 5 $1, par exemple, indique que pour 5 5 des 
6chantillons possibles dans la meme population cette affirmation ne 
pourrait etre maintenue, Lorsqu'il n'est pas possible de d i r e  quoi 
qule ce soit sans prendre de gros risques dlerreurs, on dit que la 
diff6rence n'est pas significative (US), 

La colonne 10 permet de juger de 14intensit6 de la relation gui exis- 
t e  entre le fait d'appartenir B tel ou tel groupe et celui de reussir 
ou non & l'examen. Cette relation est independante de l'importance 
de lféchantfllon e t  du seu91 de signification, Nous avons utilise dans 
ce  but un indice statistique assez simple, le coefficieht Phi 
(Racine Card du rapport 
varie en principe de - 1 
absolu) en passant par O 

Carré/Effectif de 1'6chantillon). Il 
inverse absolu) B + 1 (lien positif 

totale de relation)$ lorsque les 
distributions marginales, celles des c r i t e r e s  de base, respectent l e s  
memes proportions internes; dans Le cas contraire il existe  un maxi- 
mum e t  un minimum de Phi  inf6rieumis 8. I, d'autaat glus peLitrY.que les 
dSstributions marginales sont dissbmblables : cec i  &cessite en prfn- 
cipe d'dtudier l e  rapport entre l e  coefficient observé et ses limites 
extremes fixées par l e s  distributions ma2ginales; cependant dans le 
cas preeent ceci a heureusement ptl Qtre evité du fait d'une relative 
stabilit6 des proportions des distributions marginales diune am6e 
l'autre, maintenant les maximum e t  minimum de P h i  aux environs de 

0,50 en valeur absolue, L e s  rares anndes o& cette valeur e s t  nette- 
ment dépassée, nous faisons suivre le coefficient du signe a, 

rieure, On pourra ainsi utiliser ces coefficients en leur état brut, 
b condition de ne leur donner g u ~ u  r81e de comparaison, d'une ann&@ 
B l'autre. 

afin d'indiquer que celui-ci a en fait une valeur relative inf6- 



La croissance du nombre des candidats Congolais est extremement 
rapide : i l s  ont pfxs que quadruplé en cinq ans, bien plus que pour 
le Brevet Elémentaire, 

Par contre le taux d!admission reste 2 peu près constant d:une 
année ft l'autre, pour les élèves Congolais, tandis qu'il tend h mon- 
ter pour l e s  étrangers : comme selon notre hypothèse d é j à  énoncée, 
ce8 derniers peuvent etre considérés c o m e  base de réf6rence, et qu-e 
par ailleurs il y a peu de chances quFils se s o i e n t  améliorés d'une 
a n d e  h llautre, nous somes amenés 2 estimer que le niveau de cet 
examen baisse progressivement sans que les élèves Congolais am6lio- 
rent leurs résultats d'ensemble, Les colonnes 8 et 9 nous indiquent 
qu'il e s t  de moins en moins possible de considérer ces deux popula- 
tions comme 6quivalenkes sous ce rapport, comme en 1960 ou,en draw- 
tres termes,que l'existence d:une différence peut 6tre acceptée avec 
un risque d'erreur de p?.us en plus faible, Enfin la colonne LO montre 
que le lien entre l'appartciiance au premier groupe et la reussite à 
l'examen est de plus en plus fortement négatif, quelle qEe soit lPìm--. 
portance des effectifs mis en présence, Ce phénomène est inquiétant 
il l'est d'autant plus que c e t  examen est souvent considéré comme ga-. 
rant de la formation de l'individu en tant que cadre moyen, e t  ouvre 
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le droit & une p o s i t i o n  hikrarchigue déj& &levée sang. awtm femstiazl 
professionnelle; nous ne discuterons pas mainteaant; de ses origines 
possibles qui sont nombreuses : il semble cependant que l'augmentation 
rap ide  des effectifs des classes lui s o i t  au moias concomttanf, c e t t e  
augmentation étant probablement en inter-action avec une Sélection de 
moins rigoureuse et adaptée 21 ses objectifs, 

d?)Baccalauréat; lhre Partie et Examen Probatoire 

PHI f 
I 

lCANDIDATs t EVOLUTION ! TAUX $ 1  SEUIL 
! 
! Cg. !Etr. i Cg. !Etr, ! Cg, !Etr.! &'i 
! 78 ! 
! 

! 48 
! ! 1 ! ! 

10 

' 69 ! ! 1,7 i ,IO ---,ll 
! ! ? 

! 

1 ! 

! ? 
' 8  ! 9 !  

I I 1 
1 ! ' 2 I 3  ! 4 !  ! ! 5 i 6 :  7 ?  

1 f 

81 
! 100 

100 1 
! 

47 ! 
1960 

1961 ! 89 ! 114 ; 45 i 0912 1 ' NS 9.03 
! 42 ! ! ! 102 * 

1 ! ! ! ! Probatoire ! 

! e 0 5  ! -,L6 Q 
! ! 

1962 ! 224 ! 159 ! 44 ! 5  
! 62 ! 132 ! 61 ! 
I .  I I l I t 

1963 I 138 177 ! 38 ! 7,5 ! ,o1 ! -,I7 aê 
! go ! 192 ! 56 ! I 1 

1964 i 177 i 227 ! 45 ! 1,35 ! ,10 ! -.O7 s 
1 93 ! 198 ! 52 ! ! .  ? 
! ! ! ? ! 1 

I l 8 I I 

Les indices d'accroissement sont ici raisonnables, Par a F l l e U ? ? s  
les deux groupes Congolais et Etranger restent assez peu diff6renCia- 
bles sauf sour 1962 e t  1963. La liaison tfCongolais-RBussite & l'exa- 
men" reste nkgative mais en diminution progressive ( l e s  Phi  des trois 
derniEres anndes ont une valeur relative inferieure & c e l l e  indiquke 
du fait de la valeur assez basse du minimum possible); il semble que 
du f a i t  de l'allongement des dtudes, de Ifexistence des barrages prbc6- 
dents, e t  de meilleures conditions pédagogiques (classes moins char- 
g6es) l e s  candidats atteignent dans leur ensemble un niveau convenable 
Signalons cependant que depuis 1962, cet examen se passe dans des  con- 
d i t i o n s  plus souples que p a r  le passé. 
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L'6tude de ces résultats par section n'a pas r6v616 de fait mar- 
quant sous l'angle des rendements respectifs; seul apparaet le fait, 
ggnkral, d'un meilleur taux d'admission dans l e s  sections "Classiqwstic 

e )  ~accalaur6at 2Bme Partie. 

Lo nombre des candidats Congolais pr6sente une bonne stabilite. 
Celui des Etrangers est plus irr6gulier : la pr6sence de ces élhves 
e s t  lido 2i des  circonstances exterieures (changement d'affectation 
des parents) gui ont, en proportion, de grands retentissements sur 
les effectifs assez faibles dont il s'agit. 

Sa comparaison des rendements est ici délicate : les petits ef- 
fectifs rendent les %Chi 
gnification irrGguliers, Les coefficients Phi  montrent cependant 
qu'il y a eu une  amélioration constante de 1960 8, 1963. L'am& 1964 
e s t  marquée par un Bchec quasiment généralis6 des candidats Congolais 
de la section de &lathématiques Xl&"taires, l e s  autres sections 
conservant un taux d'admission convenable : l e s  diff6rences dcjpassent 
largement le simple jeu du hasard, mais on peut espérer  qu'il ne 
s'agisse 18 que d'un accident, 

assez faibles e t  l e s  s eu i l s  de si- 
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XI- 4 Mais cette approche quantitative ne permet d'atteindre 

qutimparfaitement le fond du problgme : on peut en effet admet- 
t r e  qu'il y a une progressive addquation de l'examinateur 8, la 
masse des candidats et en particulier on se satisfait assee 
vi te ,  de part et d'autre, de ce que l'on appelle improprement 
la 9n0yenne~~, qui n'est rien d'autre qu'un s e u i l  d4pendan.t au- 
tant du but poursuivi que de la masse sur laquelle on agit, 
Avec beaucoup d*opportunitk, dans sa conclusion au Rappart sur 
l e s  grogrbs réalisés dans l'enseignement en fonction des objec- 
tifs de la Conférence d'Addis-Abéba, le Service de Planifica- 
tion Scolaire insiste, entre autres, sur l e s  progrbs 8. réali- 
ser sur l e  plan "qualitatif", Le malaise en ce domaine n'es% 
pas l'apanage du Congo : il semble Q peu prks universel, mais 
chaque sphbre socio-culturelle le rencontre sur des bases dif- 
ferentes e t  avec des modalit& qui lui sont propres, Ce sont 
ces modalités particalibres au Congo que nous allons maintenant 
essayer de ddcrire. Nous le ferons successivement en envisa- 
geant : - le point de vue des &lèves 

- celui des enseignants - celui des utilisateurs des jeunes dipl€imés, 
Notons que ces données ne sont pas le fruit d'une enquete 

syst&atique, mais plut6t la mise en ord re  d'une expdrience 
acquise au cours de multiples contacts. 

a) Le point do vue des 6lbves est plus intéressant dans ses ex- 
pressions inconscientes que dans les opinions clairement expri- 
mées. En général le syst&me actuel d'enseignement et ses métho- 
des sont acceptés tels qu'ils sont, subis plutbt que positive- 
ment approuvés. Les élèves manifestent une certaine confiance 
envors ce systbme qu'ils considèrent comme immuable dans la me- 
sure ob ils ont eux-m&aes quelques difficultBs B savoir oh ils 
vont e t  oh ils doivent aller, Ils sont plus sensibles aux er- 
reurs personnelles de pédagogie qu'aux chentuelles imperfectkm 
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du systBme en gGnéra1, et les déceptions proviennent souvent du fait 
qu'ifs attendent de leurs maStres le miracle que ceux-ci ne peuvent 
l e u r  apporter ,  C'est 2i ce niveau que se situent, du c6t6 des &??ves, 
les conflits de caractere névrotique décrits préc6demment. 

Cependant nous avons décelé une diffdrence entre les opinions des 
6lhves des Lycées et CEG urbains et celles de pensionnaires ou de Col- 
16gicns de petites villes : ces derniers ont rarement Bmis des criti- 
ques & L'Bgard des programmes enseignés, ils les trouvent bien sfir 
t r o p  lourds et parfois inutiles mais i l s  n'en voient pas les lacunes 
et ne font aucune proposition de remplacement, En milieu urbain au 
contraire, oh l*on est plus au contact de la vie de l'ensemble de la 
nation et des courants d'idées modernes, BOUS avons souvent recueilli 
des doléances au sujet des programmes : on y ressent leur inadéqua- 
tion au monde moderne et surtout h l'dvolution actuelle du pays; ainsi 
des élbves de 3bme ont exprimé le désir dfetre inities aux Sciences 
Economiques soit par un enseignement spécial soit par une orientation 
plus nette des cours de géographie vers ces disciplines. Il y a dane 
de tels désirs une  grande part drattirance vers ce qui est nouveau et 
l e s  élhves ne voient pas clairement l'indispensable fond théorique 
qu'il e s t  nécessaire d'acqu6ri.r avant d'aborder des Sciences appli- 
quées, Ceci comporte dfailleurs un aspect positif et peut favoriser 
un enseignement fond6 sur des I1Centres dfint6r&tn. 

En ce gui concerne les m6thodes nous avons également recueilli 
peu de critiques : certes les souhaits relatifs B la multiplication 
des expdriences de physique et de chimie Ifpour voir" sont nombreux 
(oes expgriences sont parfois inexistantes), mais dans les autres do- 
maines nous ntavons pas perçu l'attente d'un enseignement plus concret 
oh i l s  seraient appelés B découvrir eux-mi5mes des lois, La perte de 
contact avec le réel ( s u r  laquelle nous reviendrons plus loin) est 
telle que beaucoup redoutent d'avoir & participer activement 5 l'en- 
seignement : un professeur faisant un cours sur les roches (classe de 
48) a essuy4 un. Qchec complet en invitant ses élbves & chercher 
d'eux-m€hea des échantillons dans les lits des rivières; de semblabs  

I 
. . 



6 hecs sont fréquents. Le mouvement e s t  souvent meme inverse chez, 
ces  étudiants, e t  beaucoup acceptent de bonne grace d'apprendre "pas  
coeur" de longs textes de sciences ou meme de math4matiques, selon , 

les conseils gui leur sont donnés parfois ltpour parer au plus pressé: 
1 examen". 

b) Four l e s  enseignants, confrontds avec la tache quotidienne et par- 
fois difficile de transmettre le savoir, les opinions sont plus  net-  
t e s ,  souvent plus ttcharg&es affectivement!'. Les impressions dominan- 
Ces peuvent Btre décrites comme suit : 

1" les classes sont souvent lourdes 8. trainer e t  de niveau irr& 
m6diablement insuffisant, de sorte que les dipldmes ne sont obtenus 
gut& fo rce  de r6pétilion et gr& S l'indulgence des examinateurs, 
sans o f f r i r  de garantie d'assimilation suffisante des programes. 

2 O  Ues élèves présentant des possibilités certaines mais d6çoi- 
ven% par leurs performances trbs irrégulibres et quasiment impr6vi- 
sibles : capables dlacc6der Zi des notions ou dchonstrations complexes 
on les voit achopper sur des idées simples et 6ldmentaires. 

3* ïí!assimilation de notions de base est sauvent incertaine, ce 
qui nécessite de fréquents et exasperants retours en nrribre sur ce 
que l'on tenait pour acquis, Cette impression se trouve facilement 
vdrifiée & l'occasion de sondage ou "drévaLuations de niveauxt' faits 
en dehors d'une situation d'examen. 

I t0  Il semble qu'il s o i t  souvent difficile aux Bl&ves d'analyser 
leurs erreurs e t  de se débaurasser de mauvaises habitude8 antérieure- 
ment acquises. 

Les élèves ne manifestent pas une constance suffisante dans 
l'effort, restent t r o p  souvent au niveau des intentions e t  des velléi- 
tés; i l s  semblent facilement é m a s k s  par des 6v6nements affectifs et 
t r o p  sensibles & l'environnement. 
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6 O  Une certaine dégradation du sens de la discipline et du res- 
pect  envers les professeurs serait sensible depzis quelques années, 

G) Par llutilisateursll nous entendons : les profess2onxels et chefs 
d'entreprises qui peuvent juger de l'efficacit6 de la formation dans 
les taches concretes de la vie administrative commerciale et indus- 
trielle, l e s  enseignants des cycles professionnels ou supérieurs qui 
ont besoin de considérer comme acquises certaines bases pour pouvoir 
poursuivre h un rythe normal un enseignement plus avancé, De leur 
part,les opinions les plus marquantes au sujet de leurs élèves ou 
subordonnés sont : 

lo Incertitude des connaissances de base; celle-ci devient- plus 
dangereuse glue l o r s  de la formation antérieure CELT il est souvent 
alors impossible d'en reprendre l'apprentissage. 

2 O  Difficultgs ?i pawer de l'enseignement théorique, meme 
lorsqu'un bon niveau a été atteint dans ce domaine, au monde concret, 
e t  à repenser en fonction d 'une  nouvelle expérience les lois préc6- 
demen% apprises; cette &ifficulté apparaft surtout lors de la ren- 
contre avec WL problhme quelconque dont la solution n'a pas été étu- 
di& au cours de l'apprentissage antérieur. 

3" Sur le plan plus général des attitudes, la possession d'un 
diplbme, ou tout simplement le fait d'avoir suivi un début de forma- 
tion secondaire développe le sentiment d'avoir surtout conquis des 
d r o i t s  et un certain statut social; la nécessité d'une nouvelle pha- 
se de l'effort pour améliorer sa valeur professionnelle ou acquerir 
de nouvelles connaissances e s t  faiblement perçue en face du senti- 
ment de satisfaction que procure l e  nivem déjk atteint, 

d )  Les phhomenes &"&rés dans les paragraphes b et c pr6céden-b 
donnent chidemment lieu B de nombreuses tentatives d!explication_s_ ; 
on peut distinguer parmi celles-ci deux p b l e s  entre Lesquels s'étale 
une large gamme de nuances : d'un côté l e s  explications qui font 
a p p e l  & quelque facteur héréditaire de limitation des aptitudes ou 
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d'instabilité de l'attention; B l'opposé celles qui invoquent un com-- 
plexe très momentané de circonstances, fait de relachement dans la 
discipline, d'une sglection de moins en moins rigoureuse, drune bais-- 
se généralisée d'int6ret pour 3'efforL intellectuel. Les unes et l e s  
autres de ces explications reposent peut-8trc sur des constatations 
objectives mais, outre que l'objectivité non élabor6e n'est souvent 
qu'apparente, elles sont pratiquement contradictoires, et par ailleurs 
incapables de rendre compte aussi bien des cas d'incontestaBles réus- 
sites que des insuffisances constatées des époques plus autoritai- 
res ouY?es exemples actuels de volonté de réussir, De plus elles ne 
constituent pas des hypotheses fécondes de recherche, et nous devrons 
nous efforcer de Pes dépasser. 

e n r o  PL 

Les deux chapitres suivants s'organiseront un peu comme des 
contre-points de ces deux poles d'explications. Avant de conclure ce 
chapitre sur la situation de l'enseignement secondaire au Congo, nous 
en rappellerons les points principaux : 

une base financiere favorable au développement de l'enseignement 
en gén&al, e t  qui pose surtout des problhmes de convenable r6parti- 
t i o n  des efforts; 

un gonflement extremement rapide des effectifs dans le premier 
cycle; 

une baisse sensible du rendement des élèves Congolais au niveau 
du BEPC; 

des insuffisances des &$ves pour assimiler profondément l*en- 
seignement reçu et le rapporter 2i des situations concr8tes. 

n 



III - ASPECT SOCIOLOGIQVE - LES ATTITUDES DES 

Nous essayerons. d'y parvenir en relatant une observation sur un 
I gros village de la sous-préfecture de Kimongo : e l l e  prdsente l'inté- 

~ 

ret d'avoir 6t6 faite dans un milieu homogBne, dont Xes caractkris- 
t i q u e s  sont assez faciles B déterminer, sans pour cela 8tre t r o p  
'tatypique'f pour que les informations que nous en t i re rons  ne puissent 

Mous allons nous in%erroger maintenant sur les conditions socio- 
logiques qui déterminent les attitudes des 6ZBves en face de S'ensei- 
gnement en gQn6ral et des Bvénements particuliers de leur vie  scolai-  
re, Nous distinguerons successivement deux source8 de conditionnement: 
L'environnement social large, constitud par l e s  familles, voisins e t  
relations des élèves, l'environnement social im6diat gui  e s t  le mi- 
lieu scolaire. 

III - I. L'environnement social large semble B premibre vue favo- 
rab le  au dgveloppement des dtudes, et llincitation h. l'efforD que l e s  
$leves en reçoivent est grande. Ceci apparnft 8. travers la frequence 
d e s  demandes relatives au d6veLoppement et B La construction des 
écoles, adressées aux autorit6s lors des visites officielles, et gui 
viennent corroborer ce que nous avons déjà perçu en dicrivant lief- 
f o r t  financier consenti au niveau de la nation; certains villages en- 
visagent mBme de participer volontairement B la construction de leurs 
écoles, chose difficilement envisageable pour d'autres services pu- 
b l i c s .  Cette s o i f  d'instruction s'est aussi manifestée au cours de 
nombreux contacts que nous avons eus avec des parents titélbves. E l l e  
est d'ailleurs généralisée dans tous les pays qui passent rapidement 
de civilisations non écrites à une vie culturelle et économique moder- 
ne . 

Cependant, au delà de l'intensit6 du phenomène, il e s t  nhessai- 
re d'en dégager la signification en recherchant les modalités et les 
lignes de force. 
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entre la vie rurale psinitive et un d&but d'urbanisation; il a de plus 
conscience d' Qtre mi peu !td'avant-gardell dans la région erp-ìronnante 
taut en ayant conservé des structures traditionnelles fortes et une''? 
vie communautaire intense. 

a) Ce village compte une cinquantaine de foyers. L'école, fondée 
en 1951, assure le cours préparatoire et est fréquentée par une cin- 
quantaine d'enfants. Au delà de cette classe, les enfants gui prolon-n 
gent leurs Qtudes (c'est la règle pour les garçons) sont ob9.igés de 
se rendre au Chef lieu de Sous-Préfecture, distant de vingt kilomètms:: 
ils se munissen% de nourriture pour la semaine e t  logent dans une 
s a l l e  commune oh ils Ilse d6brouillent" pour préparer leur nourriture; 
cette vie en commun n'est pratiquement pas contrG1ée p a r  quelque 
adulte, et cela inquiète certains parents, tant sur le plan sanitaire 
que moral; le voyage en car codte deux cents francs et s'il 6tai'c 
hebdomadaire il faudrait l u i  consacrer une fraction importante du re- 
venu familial, aussi l e s  retours se fon.t;-ils souvent & pied ce qui li- 
mite leur fréquence. On conçoit que dans de telles conditions les ren- 
dements soient assez faibles : ne travaillent dellement que l e s  élè- 
ves qui en ont la volonté, mais ceux-ci meme sont soumis à d'inévita- 
bles et importantes pertes de temps. 

Cette situation n'a rien d'exceptionnel et ce village fait meme 
figure de privilégié auprès de nombreux autres. Ainsi est-ce au prix 
d'un gros effort de lui-m&me et de ses parents que l'écolier parvien- 
dra au seuil du secon6,nize; de plus sa formation, dont on imagine 
qu'elle aura 6t6 troublée par de multiples petits 6vénementa et fati- 
gues, sera presque toujours parsemée de lacunes. 

b) Le désir de pousser les Qtudes des garçons est considéré 
comme allant de s o i  et toutes les questions que nous posions .5 ce 
sujet semblaient etre inutiles a u  yeux de nos interlocuteurs, Pour 
les filles, si la participation B 1'6cole du village est de règle,sn 
. .  envisage cependant peu de prolonger cette scolarité. 

I 
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En ce qui concerne l'écale du vil lage,  la population souhaite 
son extension : cependant ce souhait n'agparaft que secondair'e par  
r a p p o r t  Zi celui de la construction d'un dispensaire; npuisqu*il y a 
deja une école il doit y avoir un dispensaire" qui viendra ain8i cam- 
p36ter l'équipement minimum d'un village d'une certaine importance; 
la creation d'une classe supplementaire ne devrait fntervenlr qu'ul- 
térieurement. 

c )  Pour retracer l'historique du d6veloppement de l'instruation 
dans oe village, nous avons, avec l e s  habitants, dress4 la l i e t e  des 
plus  scolarisetj : l e s  plus lointains souvenirs remontent avant 1s 
deuxihme guerre mondiale oh  deux habitants avaient atteint le 
Vours Moyen lhre annéett, dont un avait 6chou6 au C.E.P.; parmi l e s  
"enfants du pays" on comptait aussi un employe des postes  et un aide 
infirmier. A partir de 1951, quand se formaient l e s  jeunes aaulten 
actuels, le niveau des etudes dépasse le CEP; on compte un infirmier 
v&&inaire, un mécanicien des Chemins de T e r ,  un moniteur de l'en- 
seignement, un employé de Banque, Treize ans plus tard on trouve 
entre autres : un étudiant de Troisibme, un en Secondec un Eleve-in- 
f i r m i e r ,  un Instituteur Adjoint, au total il y a d e j a  onze Seunes 
qui  ont fait des etudes secondaires, et l e s  candfdatures ltentr8e 
en 6B sont nombreuses. 

a) On voit ainsi quelle prodigieuse mutation a subi c e t t e  commu-. 
naut6 au cours de deux décades; la rapidit6 de la. transformation est 
générale au Congo et se trouve au coeur du problbme, et pourtan% ellc 
est difficile 8. saisir pour l'enseignant qui ne peut l'évaluer que 
par les augmentations des effectifs e t ,  plus discrbtement, par l'ou- 
verture de nouveaux cycles d'enseignement. D'elle decoule une chafne 
de causes et d'effets : 

lo Les parents peuvent de moins en moins suivre les progrbs 
scolaires de leurs enfants : l e  détail des r6sultats de l'bcolier 
est rarement connu d'eux-memes pour des classes primaires, seul le 
résultat final, échec ou succès B un examen ou un corzcours de bourses 
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e s t  digne d'intéret; l'élève lui-même prend as'ser; vite la meme 
attitude. 

2 O  Chaque jeune ne sent appelé à suivre le mouvement; n'ayant 
dans le milieu rural aucun critère qui Lui permette de percevoir une 
hiérarchie dans l e s  capacités intellectuelles, chacun se sent  autant 
de chances, et de droits, que son voisin pour entreprendre une car- 
rière intellectuelle. 

3" Chaque demi-génération se trouve 11projet6et1 en avant dans un 
d :& " ": * 

cycle d '  Qtudes quena bn-Qas cori-u~së~-~rédécesSeuTs; le jeune 6tudiant 
avance donc dans le vide sans le soutien e t  l e s  conseils que pour- 
raient lui apporter des parents ou amis ayant adj9 m e  expérience de 
cet univers. 

4" Le degré de compétence necessaire pour t en i r  une fonc%ion ou 
entreprendre un cycle dlQtudes est &. peine pergu : ItQ16ment dominant 
dans l'appréciation de cette fonction est par  contre le statut social, 
le p r e s t i g e  de l'homme "bien situ6tf. 

To Lorsq iz fun  cycle d'cnseig:iemcnt est en dehors du champ hi& 
rarchique perçu par les adultes, le f a i t  d 'y  Q t r e  admis ne leur ap- 
parai t  pas c o m e  une nouvelle, et difficile, phase de la formation, 
mais bien plutôt come une consécra-tion dans un 6tat social supérieur; 
l'importance des bourses dont jouissent beaucoup dt61&ves corrobore 
ce sentiment. 

6" Le savoir n'apparatt en conséquence plus come la capacite 
de maStriser la nature environnante (ceci r e s t e  encore l'apanage des 
techniques traditionnelles ou de quelques recettes modernes) mais 
comme ouvrant l'acchs B un monde autre : il e s t  ainsi la source d'une 
profonde alihation et nous en verrons plus l o i n  les conséquences sur 
l e  plan purement intellectuel, 

7" Parallhlement, 5 mesure qu'il progresse dans ses &tude$, 
l'dcolier est, d'une façon assez paradoxale, de moins en moins asso- 
ci6 & la vie du groupe et aux décisions que peuvent prendre l e s  
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adultes; les élèves du primaire restent en contact étroit avec le vil- 
lage d'origine dont ils dépendent encore matériellement : ils parti- 
cipent par 18 B son évolution en y apportant des Itmodes1!, restent 
encore soumis au systhe tldpapprobation-condamationil des adultes, 
sont parfois appel& B d o m e r  un avis, lequel a beaucoup de chances 
d'6tre pertinent dans la mesure oÙ ils peuvent encore fa i re  le Lien 
entre ce que l'on apprend 
secondaire, au contraire, par la rarete de leurs con€actg, par leur 
rupture d'avec la vie quotidienne du monde rural, par leur inh8pendan- 
ce financibre évoluent peu B peu vers un statut d'étranges et @ouf- 
frent moins dt$tre condamnés que de n'avoir plus prise sur les Zdées 
e t  préoccupations des arnés. Ce trait apparafit avec netteté dans'des 

premier trimestre de la Sixihme, donc encore marquee par leur statut 
préc6dent et pleins du souci de transmettre leur jeune savoir, tandis 
que leurs alln68 manifestent un intér6.t; beaucoup plus limit6 & l'égard 
de leur retour dans le milieu familial, et sont beaucoup plus sensi- 
bles 

lt6cole et la vie csncrète; les &&ves du 

'rédactions" sur les occupations de vacances faites par des Qlbves au 

tout ce qui peut séparer les g6n6rations. 

e >  Interrogés sur les' services qu'ils attendent, en retour, des 
jeunes qui font des Btudes, les habitants de notre village ont dans 
l'ensemble réagi au premier abord d'une façon t rès  désintéressée, sou- 
lignant que l'homme instruit est avant tout au service de la Nation, 
et qu'il leur était indifférent de l e s  voir exercer leur profession 
loin de leur te.rre natale, Cependant lorsqu'il leur fut demandé s'il 
était juste que l e s  intellectuels jouissent de salaires éleves nous 
reçumes & peu près unanimement la rdponse que cela Btait noma1 car 
"ainsi il pouvait aider sa famille et (meme) le villageI1. On constate 
ici l'ambivalence des attitudes : d'une part un effort pour klargir 
l'horizon sociologique 8 l'échelon de la Nation, sana pour autant par- 
venir & se dégager des valeurs qui firent autrefois la solidité des 
communautés traditionnelles, Ceci pbsera de façon tr&s variée sur 
l'attitude des élèves au travail : tantdt ces liens resteront p ~ i ~ e m e n t  
affectifs et ténus, tantôt, au contraire, l'élhve ou le jeune diplômé 



se trouvera prisonnier d'un système de prestations de service, nuisi- 
b l e  B un ddveloppement normal de ses Qtudes ou de sa carrière, tan- 
t 6 t  enfin,ces pressions serviront surtout d'alibi au refus de l'ef- 
fort et du progres personnel, 

III-%* Fn milieu uybain, les attitudes sont évidemment différentes : 
cependant l'analyse de celles du milieu rural nous en a montre l'es- 
sentiel; les différences sont simplement des différences de degré 
dans l'évolution. 

La vie commune étant plus impersonnelle, l e s  conflits de g4n6ra- 
tions ont un caractère plus général et abstrait; mais aussi les pres- 
sions familiales sont infiniment plus léghres : souvent meme insxie- 
tantes pour les grands étudiants, elles continuent cependant B jouer 
l e 9 6 l e  d'alibi'' dB j& cité. 

Le champ des degrés de formation, et de la hiérarchie des comp4- 
tences, est aussi beaucoup plus large t la poursuite des &tudes 
jusqu'au BEPC est maintenant consid6rée comme normale, Par ailleurs 
la compréhension de la complexité du monde technique e t  administratif 
moderne est meilleure et l'éventail des possibilités professionnelles 
perd progressivement son caractère lointain et indifférenci8, 

Enfin la ville offre 8. lrb16ve de meilleures possibilités de con- 
tact avec le monde moderne; il y trouve plus facilement le r e f l e t  con- 
cret de ce qu'on lui enseigne, possédant ainsi ce support expérimen- 
tal qui, comme nous le verrons, lui fait ailleurs gravement ddfaut, 

III- 3 ,  Lfenvironnement social immédiat e s t  essentiellement compos!5 
du groupe des élbves, qui peut Qtre assimilé 2~ un milfeu naturel, 
porteur des carac t Gris tique s e thno-psychologiques tradi tionnelle$F)et 
par  ailleurs de l'ensemble du système éducatif, quipar l'intermédiai- 
re des professeursp des programes et des methodes incarne un mivere 
culturel très différent de la culture de base des 61èves.@p~ 

a) lo Le milieu llél&vetl se diff6renci.e du milieu traditionnel par une 
assez grande homogén6ité dt%ge et d'adaptation au monde moderne. 

* 
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2 O  Le jeune Btudiant a une conscience vive de la distance qui l e  
separe de son milieu d'origine, ce qui l'amène & se comporter tres 
t8t en intellectuel, aux privilèges mais aussi aux devoirs particu- 
liers, Loin d'etre un Qtat provisoire et quelque peu infantile, comme 
dans les sociétés % $ g ~  I T ~ ~ ~ F Q - ~ s G ,  le fait d'8tre Qlève tend ici B de- 
venir un ffétatlf permanent et doué de prestige; des l e s  premieres 
classes, il se développe, du moins chez l e s  pensionnaires des "tradi- 
t i o n s "  et une hiérarchie propres 8. maintenir cette mentalit&, d'une 
façon comparable à celles des "préparations aux grandes écoles" des 
lycées Français, 

y o  Ceci, lié à une maturit6 avanc6e et sans rapport avec le ni- 
veau scolaire (depuis trois ans cependant les &ges moyens décroissent) 
develogpe chez les élèves, dès la fin du primaire et au cours du 
Premies Cycle secondaire, un vif intérêt pour la vie civique et par- 
f o i s  meme un certain sens des responsabilités envers la nation : il 
n'est pas inhabituel, par exeinple de voir des élbves de Troisibme &tu- 
d i e r  le Plan Intérimaire de Di-kaloppement 1964-1968, 

4" Parallèlement,on constate un goOt très vif pour le travail en 
équipe; de petits groupes de trois ou quatre élèves se constituent, 
qui se livrent volontairement B des travaux SupplQmentaires, uti1isan-l; 
des livres de corrigés ou des  publications du genre 'IAnnales du BEPCt1. 
La meme observation. a été faite dans des groupes de ch8meurs h 
Brazzaville ( G m  ALTHABE ItLe chômage Brazzaville - Etude psycholo- 
g3qu.e) Parfois, su gloov-2~~ 5s detachc? un tlmaftreff qui le marquera de 
sa personnalité; les séances de travail se feront souvent & L'extB- 
rieur (meme lorsque l'on dispose d'un local) et en marchant : on re- 
trouve 1& des traits communs aux écoles spontanées, fosndes autour 
d'-un maftre, qui se sont développées dans plusieurs civilisations 
(écoles coraniques, llAcadémiestf grecques). Certes ce travail en com- 
mun manque souvent d'efficacité, des explications errondes, propos6es 
par quelqzie membre de l'équipe, viennent parfois f ixe r  l e s  hésitants 
dans l'erreur, et le t1d6sir de paraftretf l'emporte meme sur une dis- 
c r e t e  volonté d'apprendre (ainsi l'habitude très r6pandue d'étudier 
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en se promenant), Cependant il y a 28 un Qlément p o s i t i f  qui ne trou- 
ve pas souvent sa place dans l e s  méthodes classiques d'ense5gnement. 

5"  La propension générale est plus d'apprendre que de compren- 
dre;  en d'autres termes tfcomprendrelf nfesty%ne ltvaleurll socialement 
reconnue comme importante; dans la hiérarchie gui se crée incons- 
ciemment sur la valeur des élèves d'une classe, l e s  élbves l e s  plus 
admirés sont ceux Ilqui saventtt (au besoin" par coeuPf) ,  au detriment 
de ceux qui comprennent facilement. Ce t r a i t  e s t  amplifi4 B un point 
peut-etire dangereux, par une pédagogie oh la notion de m6ri te  tient 
une place importante, et aussi par Le fait que certains enseignants 
finissent en ddsespoiir de causeYpr6ner l'usage d'une memoire aussi 
peu organisée e t  que possible. 

?a r 

b) On se représente facilement ce qu'est ce peuxibme élément de 
l'environnement imm6diat que nous avons citc?, Notons tout d'abord 
qu'en ce qui concerne le corps enseignant et sur le plan de la doc- 
trine p&dagogique, il y a encore peu de diff6rence entre l e s  ensei- 
gnants d'origine Européenne et ceux d'origine Congolaise t ces der- 
niers sont en général imprégnés de culture française, tr8s accultu- 
r6s e t  peu préparés ?it intégrer leur propre  exp6rience dans un ensem- 
ble de methodes et de programme qui l e s  a profondément marquks, L'en- 
semble du systeme Qducatif proposé au jeune CongoLais a derriere lui 
des si&cles d'une lente adaptation des sujeCs dont Ifévolution psy- 
chologique s'est faite au meme rythme : ceCte b e l l e  adaptation de la 
méthode 21 sa matibre traverse cependant en France une phase diffici- 
le en face de la mutation rapide B laquelle on assiste auss i  bien du 
cSZ;c? des élbves que do celui des objectifs de l'enseignement; on con- 
cevra aisément que la crise devrait 4tre ici v6cue avec encore plus 
d'intensit6 si e l l e  nf8tait atténuée par l'absenbe de base de réfé- 
rence et la méconnaissance de leurs besoins par l e s  intéress6s 
eux-memes. 
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Le foss6  est en effet énorme entre la culture d'origine et la 
culture importée : 

10 Cette dernière bén6ficie des avantages d'une culture Bcrite 
qui peut se transmettre sans se figer par l'usage exclusif de la m6- 
moire; elle s'est ainsi développée 1entement"sans perdre son passé, 
adcumulant les experiences tirées de nombreux contacts avec d'autres 
civilisations. 

2 O  L'ensemble des rbgles qu'elle transmet, e s t  fondée sur des 
expériences évidement tout autres que celles de la culture locale. 
dertaines de ces expkriences sont donc contingentes & des lieux et une 
histoire détermibée; d'autres au contraire ont une valeur wliverselle 

des situations particulières. 
* du fait de leur objet ou de l'effort de rationalisation applique 2~ 

Or il est très difficile de faire le tri entre les lois contin- 
gentes et les lois universelles transposables dans n'importe quel con- 
texte sociologique et géographique : selon la valeur pédagogique de 
l'enseignant ou du systkmc ce trait sera plus ou moins important, il 
n'en résulte pas moins que, de cette confusion, naSt chez les élèves 
Congolais Le sentiment que la plupart des lois ont m caractère gra tu i t  
qu'elles n'ont aucune valeur contraignante dans l'application B leur 
propre monde, e t  qu'elles doivent etre acceptées sans e t re  tfrepens6es7t 
e t  critiqu&s,dans Le seul but d'$tre admis dans le monde des intellec- 
tuels, 

Cette impression de se trouver confronté avec un univers concep- 
t u e l  ttKafkaienll, a des consequences importantes; elle explique bien 
des attitudes incoherentes qui.exaspbrent l e s  professeurs,tandis qu'il- 
arrive & ceux-ci de la favoriser inconsciemment par certaines attitu- 
des et certains conseils. Elle se traduit tres souvent chez les 61kves 
par des reflexions telles que : Ilcela est valable pour vous (ou dans 
l'univers scolaire) mais pas dans notre vie de tous les jours1t  (et 
ceo$ meme propos de lois de la Physique), ou encore ' ! j e  ne comprends 
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pas ,  alors j'apprends par coeur", 

3" Ce système culturel repose,  entre autres, sur l e  fait que, 
R v L t  $fie 

d&s son plus  jeune age, l'enfant- 
phbre rationnelle qui crée en lui, bien avant 1'8cole primaire, une 
longue habitude de raisonnement logique de type liridaire, Si l'on a 
pu reprocher & cette logique de formaliser & l'exc&s t o u t  contact 
avec la vie au point de Ifappauvrir, si dans l e  domaine des relations 
humaines on peut lui préférer u n e  Ejaisie plus syncrdtique e t  imm6dia- 
t e  de la réalité, il n'en reste pas moins qu'elle e s t ,  jusqu'8 pré- 
sent, la seule voie du progrès de la connaissance et de la comunica- 
tion entre les hommes. Le jeune Congolais ne beneficie pas de cette 
lente imprégnation : m$me si ses parents sont suffisamment scolaris6s 
pour l u i  assurer des conditions favorables de maturation intellec- 
tuelle, il les rencontrera très rarement en dehors du milieu familial, 
et parmi ses camarades; il lui faudra donc refaire ce chemin tres ra- 
pidement, en Itapprenanttt massivement et non B travers de multiples 
expériences, un %ge de moindre plasticité mentale; 

entement imprdgnd par l'atmos- 

' 

4." En corollaire de cette lente imprégnation, ce systbme tend B 
maintenir le jeune dans un statut mineur et quasiment infantile, tan- 
dis que les formations sfallongent de plus en plus ai n de faire face 
& une complication croissante des techniques modernes : c e c i  e s t  a w z  
incompatible avec le statut social privibdgid et pdulte dont le co l l6 -  
gien congolais se sent en droit de jouir. 

5" Enfin ce système est lié 2i un monde oh la hikrardhlle des va- 
l e u r s  est fort différente de celle du monde originelle de 1'83kve : 
la transmission de ces valeurs a, en g6néraliBt6 faite avec d6sint;Q- 
ressement, mais, en kcrasant par sa seule psésence des structures so- 
ciales et des  habitudes mentales plus faibles, elle a pravoqud des 
r6actions de defense et de rejet c o n c o a " t e s  avec la profonde 
attraction exercée par ce monde nouveau, 



III- 4. a) LtQli?ve du Secondaire se trouve donc place au centre dfun 
oonflit entre deux univers qui lui sont 8trangers. I1 
subit de ce fait une vive tension : 
WI- 

d'une part il est en rupture par rapport au monde 
traditionnel gui l'a d'abord formé, e t  don% 91 a conscience 
de conserver des traits, qui le gènent et qu'il veut rejeter, 

d'autre part, il est appelé & participer & un mon- 
de scolaire sans contact avec son propre "r6elt t ,  cr6ant des 
notions et usant de concepts qui ne trouvent aucun support 
dans sa vie quotidienne et viennent parfois en contradiction 
avec l'expérience acquise ou les notions apprises dans l'en- 
f ance. 

I1 ne se sent plus d'attirance pour Se premier monde, 
mais ne réussit pas facilement B 8tre accept6 par le deuxiè-- 
me : en plus de sa complexité, ce dernier semble etre en 
effet animé d'un perpetuel mouvement de fuite en avant : les 
limites du savoir et de la compdtence y reculent sans cesse; 
tandis qu'aux yeux de ses parents et voisins, 1'6lkve de 
Troisième, par exemple, est un lfpersonnagelf, lui-m&me sent 
bien que dans le monde scolaire il n'en e s t  qu'A un stade 8- 
ldmentaire et se le fait rappeler parfois durement. 

b) I1 en résulte un perpétuel mouvement entre deux 
pôles : un niveau d'aspiration très élevé, d'une part, un 
ftcomplexefl de l'échec d'autre part. 

Niveau d'aspiration trhs 6lev6, car le j e u n e  étudian-'? 
appr6cie tres m a l  la distance qui sépare l e s  divers degrés 
de lfenseignement : rien ne lui semble & p r i o r i  interdit par 
ses capacités et il envisagera simultanement plusieurs car- 
ribres très différentes par leur nature et leur niveau 
(ceci indépendamment de l'attrait qu'offrent certaines 
bourses). C'est rarement qu'une franche analyse de ses pos- 
sibilités rQelles, ou de ltopportunit6 sociale de la f o r "  
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envisagde, viendra tempérer ces prétentions, L'Qchec lui-mgme aura 
peu d'effet sur cette analyse : on tentera une nouvelle fois "sa 
chance", ou l'on cherchera une nouvelle direction, quel qu'en soit 
l e  niveau. 

Corollairement, la multiplication des déceptions, dans la mesure 
o h  leur cohérence n'est pas perçue, développe chez l'dlbve un senti- 
ment généralis6 d'échec, qufil finit par devenir une constante psycho- 
logique : une sorte de malédiction semble peser sur l'individu ou 
meme l e  groupe ethnique dont il fait partie; la complaisance en ce 
sentiment est fréquente et :s'apparente fort & une réaction d'auto- 
punition v6cue individuellement et collectivement, Ce sentiment est 
souvent exaspéré par le fait que l'étudiant croit percevoir, 5. tort 
souvent, chez ceux qui possédent le savoir, le désir de faire s e n t i r  
leur sup6riorit6, 

c) La r8duction de ces  tensions se fait & travers des llconduitee I._--- 

de fuite1!, autrement dit, d'attitudes ou d'opinions qui inconsciem- 
ment offrent un refuge, ou un système d'explication libérateur; ces 
conduites de fuite opèrent B deux niveaux, 

lo D'me façon générale et B longue Qchdance, sous la forme 
d'un r e j e t  de l'origine de l'échec s u r  des circonstances extérieures 
que l'on ne peut maltriser et qui sont donc absolutoires. L'erreur 
n'est pae acceptée comme la suite normale d'une tentative, suite GnA- 
fique lorsque lton sait en tirer des enseignements: elle a au con- 
traire une signification de faute et on cherchera inconsciemment B 
lui trouver une explication llobjectivelt, Ainsi les élèves invoqueront 
l'absence de moyens matériels ou techniques, qu'ils eregent que 
d'autres(individus ou groupes ethniques) possèdent, Ils seront 8. 
1'affQ-t des moindres défauts qu'ils peuvent decouvrir chez leurs 
maftres : titres universitaires insuffisants (que:& que soit la va- 
leur p6dagogique), retards, erreurs de connaissance ou de pédagogie, 
divergences entre les explications de deux professeurs (qui confir- 
ment dans ltid6e d'une incohérenco de l'ensemble des notions propo- 
sées) 
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L'une des plus importantes de ces conduites de frite regroupe 

l'ensemble des lfriteslf utilisés pour "forcer le eorttt t soit des  ri- 
t e s  l1magiquestt avoués (de type traditionnel ou de plus en plus fré- 
quemment de type moderne soit des 11pro66d6s11 mnémotech- 
niques ou autres (tella que mettre des leçons entibres de Sciences 
Naturelles en chanson, ltsans plus de succ8st1 avouait son auteur) soit 
la répétion prolongée de la meme tentative dans l'espoir que Illa 
chancel' finira par se manifester (candidatures plusieurs f o i s  renou- 
velées au meme concours). 

2 O  D'une façon momentanée, & l'occasion d'une difficult6 parti- 
culihre, sous la forme de "destructurations mentalestt de courte dur6e 
et de régression B des modes opératoires inférieurs au niveau prdc6- 
dement acquis (dtoÙ un niveau intellectuel apparent plus bas que le 
niveau véritable), Ces processus sont fréquents et ont des  conséquen- 
ces importantes par l e s  impressions qu'ils provoquent chez les pro- 
fesseurs et surtout les examinateurs. Ils peuvent etre d e f d n i s  par 
analogie, c o m e  semblables au comportement du conducteur moyen qui, 
confronté avec une manoeuvre délicate, perd son llsang-froidft et ré- 
gresse v e r s  un comportement de débutant de la conduite, accumulant 
de plus en plus d'erreurs grossières, On obtient facilement de Sem- 
blables réactions en troublant des réflexes conditionnés e t  en créan"; 
des %6vrosesl* expérimentales ou plus simplement en tttalonnanttt un 
candidat en cours d'examen, Le sujet semble avoir tout oubli6, et, 
ce qui est pire, recourt ?i des formes de raisonnement tres infé-. 
rieures t3 celles gui l u i  sont possibles dans des circonstances moins 
traumatisantes ou plus familières. Par la fréquence des problbmes 
nouveaux, par le caractère insolite du monde oÙ il pénhtre, l'étu- 
diant Congolais est socmis h ces destructurations avec une frequence 
t e l l e  qu'il n'a pas le temps de retrouver son équilibre : comme pour 
des séries trop denses de secousses musculaires, il se produit alors 
une sorte de tltktanos parfaitft mental. L'observateur a alors ltim- 
pression d'un état permanent et irréversible, dont l'origine n'est 
plus  perceptible. 
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IV - PROCESSUS INTELLECTUELS D'ACQUISITION DE LA FORMATION 

Au cours de ce chapitre nous ne perdrons pas de vue Ilin- 
téraction permanente entre les phénomhes sociologiques, dont 
l'insertion est surtout affective, e t  les phénomènes intellec- 
tuelËic que l'on a trop tendance analyser d'un point de vue 
purement h6réditaire et comme s'ils se réduisaient seulement aux 
opérations mentales de l'individu. Nous avons soulignd au oha- 
p i t r e  prbc8den-t comment l'environnement social pouvait orienter 
limiter ou favoriser 1'Qclosion de la vie mentale jusqu'en s e s  
plus pures opérations logiques. Nous aurons maintenant Qtudier 
ces opérations mentales en ellee-m&nes, telles qu'elles s'effec- 
tuent au niveau de l'individu. 

IV- I. La formation des concepts. Nous n'aborderons pas pour l'ins- 
tant les longues discussions entre nominalistes, r6alistes et 
empiristes, gui ont longtemps occupé la pensée philosophique, 
Nous nous en tiendrons B une notion simplement psychologique et 
g6n6tique du concept, notion qui se abgagerapar la simple des- 
cription du processus general de la formation des concepts. 

a) On peut  distinguer trois stades de cette formation : 

lo A travers une série d'expériences (concrktes ou abs- 
traites) et en procédant par classement e t  mesures, l'homme 
degage un système de Itconstantesti propres  & un ensemble d'objetb,  

2*  Ce cadre,est ensuite confronté avec de nouvelles expé- 
riences qui n'ont que quelques points communs avec les prdcé- 
dentes, Il p e u t  a l o r s  se  r é v é l e r  applicable B certaines e t  non 
& d'autres : il définit ainsi ensemble" limit6 & certains 
critbres, ensemble gui recogvre t o u s  ses objets et seulement 
ceux-ci; il perd ainsi le lien primitif qu'il avait avec son 
oontenu et devient essentiellement transposable d'un objet 2i 
1 autre. 
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3" I1 est alors dot6 d'une "nécessitétf propre ,  prend force de io:. 
e t  apparaft indispensable pour que toute nouvelle exp6rience dans le 
meme domaine ait une signification. 

Les concepts peuvent être 2i leurs tours des objets pour des ex- 
périences Ilau second degré", donnant ainsi naissance & des concepts 
de concepts dans des opérations formelles de type mathématique, 

b) Outre L'analyse des llproductionstl des 6lbves (devoirs de littéra-. 
ture et de mathématiques surtout), nous avons utilis6 B titre erpéri- 
mental le test de llHanfman-Kasaninll. Pour ne pas le d6valoriser en 
le diffusant nous nous contenterons de définir ce test ainsi : il s:a- 
git d'une &preuve oÙ l'on demande au sujet de faire un classement dane 
un groupe d'objets; il doit découvrir de luinmeme l e s  criteres de 
clamement ?I travers une série d'essais et d'erreurs, l*expérimenta% 
teur n'intervenant que pour indiquer s'il y a succès ou Qchec après 
chaque phase; les objets diffèrent selon plusieurs c r i t h r e s  mais seuls 
certains de ceux-ci sont pertinents et peuvent s'appliquer B la tota- 
l i t 6  des objets d'un groupe et exclusivement ces objets; de l'en- 
semble des critères se dégagent quelques concepts qui renaent totale- 
ment et uniquement compte du classement correct. Ce test permet de 
suivre avec beaucoup de précision les étapes de la conceptualisatioz., 
L'analyse des données en est complexe, mais nous pouvons adj&,, en y 
ajoutant l'information que fournissent les autres productions, d6ga- 
ger quelques observations gén8rales : 

lo La premiere insuffisance réside dana la difficult6 qu'ont l e s  
Qlhes B utiliser le jeu des  essais et erreurs pour corriger la mau- 
vaise direction prise : très fréquemment on les voit recommencer des 
tentatives de classement avec des crithres qui viennent de se révé3.e:7b 
parfait emnsnt inefficace s. 

assez de constance, 2i I1projeterf1 & l'avance un cadre sur une  nouvelle 
série dtexp6riences, série qui prendrait alors une signification 

2 O  ParallGlement, un début de réussite ne les amhe pas, avec 
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d'me phase du développement postérieure à celle des opérations con- 
crètes; ceci inciterait donc B ne pas trop s'attacher & la recherche 

pleine en rejetant ou en acceptant ce cadre; l e s  phases successives 
sont abordées dans un état de llneutralitc$ mentalert qui retarde la 
découverte de la solution. 

3" On constate parfois des difficultds transposer analogique- 
ment d'un cas 8 l'autre une rlloill préaédemnent débouverte mais &pa- 
rée de son objet initial. 

4 O  Fr6quentes sont les tentatives drappréhx"n globale de la 
réalité, selon une démarche intuitive et llimmédiatetf de type 
Bergsonnien, sans le recours normal & un raisonnement discursif. 
Cette démarche est quelquefois B l'origine de la découverte rapide 
de la solution, dlune manière étonnante : il n'y a pas lieu de penser 
que ces succès soient das au pur hasard, et il est certain que ltin- 
tuition non raisonnde peut dans des cas exceptionnels percer ce que 
de Lourde raisonnements ne permettent pas de dominer; cependant on 
ne peut la proposer comme une d6marche idéale en cours de formation 
scolaire et surtout lorsque l'auteur et l'objet de l'intuition appar- 
tiennent & des univers éloignés. 

5" La stricte discipline d'un raisonnement 111in6aireII o h  les - L d  

propositions logiques s'enchafnent, est rarement suivie : au cours 
du raisonnement les sujets introduisent des llpaq?xetsll de preuves 
adventices, gui n'apportent rien & la ddduction elle-meme et lui sont 
parfois nuisibles. 
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de différences dans les niveaux mentaux, mais plutGt B déterminer la 
façon dont s'organisent les phases du développement mental et éven- 
tuellement les différences dans les Itstructures mentalesIl. 

c )  Nous essaierons de montrer comment queLques-.unes de ces remarques 
trouvent leur Qch;g: dans le monde scolaire, 

lo Au cours drune 11r6vision11 de géographie sur les climats afri- 
dains nous avons constaté que cinq élèves de troisibme (dont llln venait 
d'8tre reçu au Brevet Elémentaire et un autre devait l'obtenir 8. la 
seasion suivante) étaient incapables d'exposer, m8me a un niveau Etin- 
p le ,  l'qlternance des saisons, en se référant & l'inclinaison de la 
ligne des pCjles sur le plan de l'écliptique (programme pourtant revu 
deux fois au cours du cycle secondaire); pour eux la succession des 
quatre saisans appartenait au monde Européen, et leur connaissance 
de ce ph6nomène, connaissance, plus littéraire que ,scientifique, se 
faisait travers un système culturel ktranger : il y avait lieu de 
l'apprendre et non de le saisir par une expérience personnelle; il 
s'ensuivait que les saisons leur apparaissaient comme un ph6nomhne 
particulier 2i une région donnée, sans extension miverselle; ils 8- 
taient fort loin d'imaginer qul& leur latitudefil était possible de 
faire des observations qui conduiraient aux memes conclusions et per- 
mettraient? de plus, de l e u r  donner un caractère universel. 

L'absence d'expérience ou plutdt l'idée qu'il était inutile de 
tenter d'en faire une dans leur propre univers, empgchait ces Blèves 
d'accéder une explication conceptuelle, e t  l e s  incitait & apprendr.,? 
une fois de plus,  une quelconque affirmation Imposée de l'extkieur, 

2 O  Le vaste problhme de l'usage souvent étrange des mots tient 
aussi B celui de ltacquisition des concepts; soulignons qu'il ne s'a- 
git presque pas de ltconnaissance1l des mots : les résultats de ces 
&lbves sont souvent très convenables dans l'apprentissage des "lan- 
gues &trang&restt, dont le vocabaZaire reste très concret (au moins 
durant le premier cycle) : le Français étant au contraire uLiLis6 
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pour exprimer des choses et des idées plus complexes, ses mots subia- 
sent d'extraordinaires déformations dans leur usage, I1 se cree au- 
tour de chaque mot un "halof1 de signification; le mot étant en géné- 
ralle support d'un concept, ce halo correspond B une mauvaise délimi- 
tation de ses frontières : la définition du mot est tr&s souvent in- 
compl8te (et le concept est en deçà de l'ensemble auquel il s'applique: 
ou plus souvent encore largement d6bordante (et le concept recouvre 
des éléments parfaitement é%rangers à son sens profond), Ce phénomène 
ne serait pas grave s'il n'était que l'expression de l'évolution de 
la langue, mais il est une source dangereuse de confusion et d'appau- 
vrissement de la pensée : il constitue plus un attentat B la logique 
universelle qu'A la langue française. 

3" Un autre reflet de ces transpositioqs analogiques defectue-:sec 
se trouve dans l'usage de 1fcorrig6s11, déjà décrit au sujet d'exercices 
supplémentaires en equipe : trop souvent ces corriges sont compris 
comme proposant l'unique bonne solution B un probl2" de mathhatit- 
ques; la plasticité et lluniversalité des démonstrations math6matiquea 
ne sont alors plus perçues, l'élève ne voit plus qu'une serie de pro-* 
blkmes particuliers sans lien entre eux, De meme en Dissertation, les 
plans e t  les exemples proposés sont l*izpprisll sans qu'on y recherche 
la démarche par laquelle l'auteur a utilisé ses exemples pour appuyer 
sa thbse. 

IV- 2 Nous avons déjà souligné la valeur sociale de la m4moire. 12. nom 
reste B préciser que ces élèves préfèrent souvent ?regresserl' vere $ - =  

formes &émentaires et automatiques de la mgmoire que rechercher une 
organisation aussi rationnelle que possible de l'ensemble $i retenir : 
pour notre part, nous n'avons jamais eu de profond S U C C ~ S  en propo- 
sant aux élèves de rédiger avec eux des tableaux synoptiques, en his- 
toire, ou de reconstituer l'enchafnement logique de faits dans 
d'autres disciplines : l'accueil est au début favorable, mais l'on 
sent chez les élèves une recherche de Za s6curft6 qu'offre m e  memoir 
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brute et mécanique soutenue par des procédés mnémotechniques gui dis- 
pensent de toute dlaboratoin logique; de meme ordre est l'attente 
manifeste des ltformuleslr mathématiques ou physiques au détriment de 
l'6tude de la d6monstration. 

Ce recours systématique une memoire I1brutelt a des conséquences 
n&fastes, meme dans le domaine des matibres apprendren : en effet 
s i  pour la fixation" du souvenir la mgmoire brute opere rapidement 
et avec une apparence de stabilité, elle est beaucoup moins efficace 
dans la ltconservationll et 111t6vocationt1 du souvenir : elle tend &. per- 
pétues aussi bien le faux que le vrai, sans fournir de signal d'erxeur 
e l l e  se dilue progressivement et mklange les souvenirs; elle est de 
faible capacité; enfin, par son principe, elle e s t  extremement spécia-? 
lisée, supporte difficilement des transpositions & des  domaines autres 
que celui du terrain de la premiere expérience, et s'adapte m a l  &. une 
nouvelle situation. On retrouve là, exprimés sous une autre forme, 
les ddfauts principaux des élbves, précédemment décrits, 

IV- 3 Diverses autres observations nous ont conduit B utiliser le 
schema des llcommunicationslf, qui semble devoir fournir un puissant 
moyen d'explication, 

La Ilthéorie des  communications" est un guide de recherche gui 
prouve sa fécondité dans des domaines aussi variés que la gdnktique 
ou la psychologie; c'est par une analogie avec une ligne t816phoniqve, 
que nous essaiwon@ de la présenter; nous indiquerons entre parenthè- 
ses l e s  correspondances entre ce schéma et l'objet de notre recherche; 
ce schtima permet de distinguer : 

- le premier interlocuteur, ou source d'information (ici la 
some des expériences qui donnent naissance aux lois) 

ens e igné ) 
- les paroles prononcées, ou le tQnessage!f ( c e  qui doit Btre 
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- l'émetteur, qui réalise le codage du message en signrux 
électriques (le professeur chargé de rendre assimilable la matik-e à 
enseigner) 

- lestlsignauxrt codés (l'ensemble des classification@, démons- 
%rations mathématiques, syntaxe etc.. . ) 

- le récepteur, chargé de transformer les signaux Qlectri- 
ques en sons, ou encore du ffdécodagell (ls618ve) 

- les paroles reçues ou message d'action ( c e  que lf6l8ve 
assimile en définitive de ce qu'on vient de lui enseigner, et qu?il 
doit reutiliser B la résolution de nouveaux problèmes) 

(le champ sur lequel doit stexercer les connaissances acquises) 
- le deuxième interlocuteur, modifié par le message reçu 

a) Nous n'avons pas encore appliqué intégralement ce schéma, cependant 
il semble que dans la transmission du savoir le noeud du problems se 
situe au niveau de l'émission et de la réception des signaux, La d i s -  

tance (psychologique et culturelle) entre ces deux points est en effet 
telle que les signaux baissent fortement en intensité (non compréhen- 
sion des mots et B plus forte raison des idées); les ph6nomènes de 
'lbruitage'' deviennent alors dominants (non élimination d'idées para- 
sites ou erronées précédemment acquises, impossibilit6 d'un tri en-bre 
l e s  divers signaux reçus, selon leur importance) 

b) Nous avons utilisé ce schéma dans ltinferprétation des r6sul"cats 
du l'test des Consignestf de P. Renne (Centre de Psychologie Appliquge1 : 
dans ce test les opérations B effectuer sont tres simples, mais pré- 
sentées d'une manière plus ou moins compliquée, et à &e cadence plus 
ou moins élevée, Les résultats globaux sont d'un faible intérC3t, di- 
sons seulement qu'ils situent la moitié des élèves de troisième dans 
le t i e r s  inférieur d'employés de bureau en France (de même niveau 
scolaire). 

Plus intéressants sont l e s  enseignements que l'on peut tirer 
d'une premigre analyse interne de la distribution des réussites et 
des échecs : 
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lo la fatigue, et par suite les erreurs, croft extremement vite 
dès que le rythe i1d'6missionf1 augmenta 

2 O  On assiste ainsi très fréqmmment B des I'destructurations" 
décrites précédemment parmi les flconduites de fuitett : ce test y est 
particulièrement propice parlItaffollement~~ qu'il provoque chez les 
sujets; ce seuil ltd'affollement'l est ici très bas, ce qui implique 
une grande fragilité des acquis scolaires antérieurs atteignant par 
exemple la distinction entre IIsurt' et tlau-dessustl : certes les lan- 
gues bantoues sont peu propices 2i l'usage et l'assimilation de mots 
de liaison, mais ceci n'est pas une explication suffisante car les 
&lèves sont capables de définir et utiliser normalement ces mots. 

Poursuivant notre analogie nous dirons qu'ici il y a une Ilsatu- 
ration de la lignec1. 

3 O  La plupart des mots qui marquent habituellement les flexions 
et nuanges du discoxîs (tels : sinons n6anmoins, sauf si, h conditior. 
que,,,) ne sont pas isolés des autres signaux, ce gui prive d'une 
grande partie de sa signification le message, Le contraire se passe 
cependant pour certains termes en particulier ceux relatifs & la nu- 
m6ration (premier, second,,.) : ceux-ci sont plus faciles & situer, 
et acquièrent facilement un sens par une simple évocation : ils jouait 
peut-8tre le rôle des mots 2, signification très précise des conversa- 
tions téléphoniques (*eh que !!xte coupez pasf1 Q 1 t r a ~ ~ r ~ c h e a t l ,  ltvous :, 
avez la ligne") mots qui  ont B peine besoin d'etre prononcés. 

c) C'est aussi en terne de communication que nous pouvons envisager 
llétude de la façon  dont les élèves utilisent, plus ou moins bien, 
les données des problèmes qui leur sont pos6s, ou le I"qjet1l des 
dissertations, Ces données constituent alors la source d'information, 
1'818ve jouant tox- à tour le rôle de lldmetteur (d4limitation for- 
melle du problème k résoudre) et du récepteur (addquation de ce 
message aux messages précédemment reçus sous forme de rbgles et de 
théorèmes), 
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Nous n'avons jamais réussi, m8me avec de bons élèves, B obtenir 
la liste complète et exclusive des propridtés d'une figure ou de poly- 
nomes algébriques, non plus que des délimitations satisfaisantes des 
sujets de dissertation : certes quelques &&ves constituaient un 

satisfaisant d'informations, mais la grande majorit6 d'entre 
eux ne réussit pas B atteindre le seuil nécessaire h une résolution 
normale du problème ou 2i une discussion satisfaisante du thème propo- 
sé : on conçoit alors facilement que la réussite, si elle intervient, 
se fait gar pur hasard, 1161ève étant souvent incapable de retracer 
le cheminement de sa pensée. I1 y a LB un defaut dans la '!prise d'in- 
formation11 et dans le codage de l'information; nous retrouvons ici 
sous une autre forme les défauts décrits au sujet de la formation des 
concepts (utilisation de l'expérience et recours & une forme linéaire 
et discursive de pensée). 

N'ayant ainsi pu faire la liste des informations, 1'6lb-e est 
par suite incapable de déterminer la "panoplie" des outils dont il 
peut disposer; il se prive tr&s souvent ainsi de petits automatismes 
qui  le libéreraient et lui permettraient de mieux se concentrer sur 
les phases délicates; k2.m au contraire il d o i t .  ;%rés- s ~ ~ ~ ~ n i i  faire,-. 
des efforts sur des notions élémentaires, ce qui provoque une intense 
fatigue et le détourne des véritables difficultés. 

Enfin l'information reçue pendant les cours est rarement '!réac- 
tiv6ea1, comme il se devrait, par un champ perceptif adéquat; comme 
nous l'avons déjà décrit B propos de la distance entre milieu origi- 
nel et milieu importé, cette information tombe dans un champ llatonell 
et perd progressivement sa valeur significative. 

IV - 4 Nous terminerons ce chapitre par des remarques qui s'appli- 
quent à l'ensemble de ce que nous venons de dire mais qui auraient 
difficilement trouy6-place avant, En effet l'ensemble des recherches 
en psychologie est gené par l'hétdrog6néitd et l'instabilité des per- 
formances individuelles, Ceci est perçu par les professeurs qui se 
plaignent de leurs classes aux niveaux très dispersés et parlent des 
deceptions que leur donnent brusquement de bons &èves. 

..LC& 
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Ces caractéristiqlies nous semblent liees : 

lo au f a i t  que l e s  acquis culturels et conceptuels varient con-, 
sidérablement d'un indiv;ldu & l'autre en fonction de son 
et des rencontres qu'il a pu faire, qui ont pu suppleer B la carance 
g6nérale du milieu d'origine en ce domaine. 

2 O  aux modalités anarchiques d'acquisitions des notions,laissanL 
une place t r o p  importante aux acquisition9 accidentelles, du fait de 
la pauvreté conceptuelle de l'environnement ( c e  qui en particulier 
rendrait ici difficile la mise nu point de tests de niveau mental, et; 
nous a personnellemene gené jusqu'h présent dans nos tentatives de 
construction d'kchelles de classement des performances), 

3*  au fait que les processus actuels de sélection semblent 
opérer d'une façon aléatoire, e t  B p a r t i r  de bases etrangeres aux 
facteurs essentiels de réussite. 

4" au fait que la ttch2wrge11 excessive laquelle e s t  soumis 
l'élève dans son effort d'adaptation, provoque de brusques ruptures 
de potentiel intellectuel et des comportements imprévisibles. Ceci 
rend en particulier les élèves particulikrement sensibles B des évé- 
nements affectifs, et & l'entrafnement collectif gui, dans d'autres 
circonstances resteraient sans effet sur  ses performances. 
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CONCLUSIONSPROVISOIRES- PRRSPECTIVIFS PEDAGOGIQUES 

On s'&tonnera peut-8tre g e t  t u long de ce trava 1 nous 
n'ayons jamais abordé de comparaisons entre éleves de divers sous- 
groupes ethniques, comparaisons que l'on reverait voir appuyées sur 
de vastes opérations psychotechniques, Nous ne nions pas l'intérêt 
d'une tlmétriquell en psychologie mais celle-ci demande des moyens en 
matériel et en personnel très importants, De plus elle ne nous éclai- 
rerait que peu suraA1es lfop&-ationsfl mentales dans leur détail, et 
nous conduirait à peu de conclusions d'ordre pddagogique : leur utili.- 
té e s t  beaucoup plus grande dans le domaine de la Sélection et de 
l'Orientation des individus. Par ailleurs nous pensons que l e s  appa- 
rentes différences entre groupes ethniques peuvent &tre élucidés en 
partant d ' u n  point de vue dcologique; nous pensons qu'il s'agit moins 
de différences d'origine héréditaire, que de conditions,identiques 
ou non, de milieu : cette dervlibre hypothèse e,& en tout cas plus 
féconde que la premihre. 

A travers les chapitres prdcgdents nous avons constat6 : 

- une baisse de rendement dans l'enseignement du premier cyck 
secondaire au Congo, d'ordre quantitatif mis surtout dlordre.qualitlLL- 
tif, 

Xous itvans e n s u i t e  envisagé cer ta ins  aspec t s  du problêne : 
- l'aspect sociologique, où nous avons surtout constaté la dis- 

tance qui separe l e s  deux univers entre lesquels lfétudiant se trowre 
écartel6 : u1? univers fivorissnt peu l1Qc1oslion d ' u n e  approche con- 
ceptuelle de lfenvironnement, t*andis que l'autre inhibe toute tenta- 
tive d'insertion concrète, pourtant si nécessaire à l'assimilation 
des concepts, 

- l'aspect intellectuel oÙ nous constatons des difficulths aui 

niveau de la "prise d'information" et de la llcomunicationll, et par 
suite dans la formation des concepts, 



En matière d'enseignement, les brutales sont dange- 
reuses car elles touchent à un matériel humain encore fragile et 
leurs conséquences sont imprévisibles; aussi de nos premibres consta- 
tations,extrairons-nous seulement l'indication de quelques directions 
de pensée qui pourraient utilement imprégner les efforts des réalisa- 
teurs. 

La pédagogie traditionnelle peut &tre qualifiee de llrationnelle" 
au meme titre que la "psychologie rationnelle" : cbfncidant avec son 
champ d'application dans la première partie de son histoire, elle 
s'est construite ?it partir des efforts des  pédagogues pour imaginer di-- 
rectement ce qui leur semblait opportun, sans expérimenter rBellement 
leurs propositions. Cette attitude fut longtemps efficace car le péda- 
gogue et 1'618ve étaient sensiblement de meme oulture, jouissaient de 
conditions écologiques identiques : il y avait une connaissance ins- 
tinctive, 11imm6diate11, et cet instinct était souvent supérieur à une 
"saisie par l'extérieur de l'objet'', saisie inadgquate ce qui vit, 
comme l'ont soutenu les philosophes de la lign6e Bergsonnienne. 
Cependant lorsque la distance entre le créateur et sa matière augmen- 
t e ,  lorsque l'on doit passer du stade de la production artisanale à 
celui de l'industrie, de la fabrication parfaite et amoureuse des 
''barrecux de chaises", vant6e par Péguy, & celle, en série, de chaiseE 
nombreuses et métalliques, on assiste B une faillite de l'instinct. 
C'est actuellement ce gui se passe avec l'extension de l'enseignement 
2~ des sphères culturelles étrangbres, et aussi avec le passage d'un 
enseignement Ilde classe1' 5t un enseignement Irde masse!'. 

Aussi, de la pédagogie doit-elle devenir 
: elle est d é j à  bien engagée dans cette voie grâce 

aux "Ecoles" modernes de pédagogie, Cependant l'esprit expérimental 
d o i t  atteindre le niveau de l'enseignant : en particulier il doit &ti,: 
préoccupé de la "quantit6 d'information'' qui passe effectivement chez 
ses  élèves; il pourra contr8ler ce passage si par exemple il trans- 
forme la traditionnelle f'compositionn, envahie par la notion moralisa- 
trice du mérite, en une évaluation qui le renseignesa aussi bien sur 
l'6tat de ses Qlbves que su r  la valeur de son enseignement. 
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La phase actuelle, et si nécessaire, d'africanisation des pro- 

grammes, devra etre dépassée : si l'on s ' y  arrête, on risque d'arri- 
ver 8, un appauvrissement progressif des cultures nationales, et à 
priver ces nations des moyens de communications universelles qu'of- 
fre la martrise du raisonnement dans ses expressions littéraires 
aussi bien que mathématiques. 

Le problhme majeur reste a lo r s  celui de l'amélioration des mo- 
dalités de transmission du savoir, et celui d'un véritable tfapprr.sz.- 
tissagett de la pensée. 

Cela necessite une meilleur connaissance du terrain sur lequel 
on oonstruit, et une am6lioration de la masse Z i  instruire par une 
rationalisation de la S6lection, un aménagement des cycles d'ensei- 
gnement, et une évaluation systématiques des rendements et des 
llniveauxlt. 

I1 faut aussi envisager 8. lointaine QahBance, peut-etre, le 
développement d'un enseignement adapte aux acquis culturels et au 
rythme de chaque Qlève : ceci n'est pas une utopie si l'on consent 
& automatiser certaines phases de l'enseignement afin de lib6rer 1~ 
professeur qui pourra alors se ccnsacrer B suivre 1'6volution de 
chaque élève et 8. intervenir dans dtexcellentes conditions 10TSqU'UE. 
arret,"une panne': se produira clans l i _ 2  progression, 

On voit que notre langage rejoint par une autre voie celui des 
planificateurs de l'enseignement qui parlent maintenant en termes de 
production, de contrôle des fabrications, et d'Bvaluation des collits; 

Plus  facilement et plus rapidement on pourrait aussi se pdr%$-- -  
per des QlQments posi*!;ifs que nous avons décrit dans le milieu 
"61kve1' : en particulier le sens et le besoin du travail. en Bquipe, 
et aussi la conscience, clarifiée et ramenée ?i de justes proportions 
de leur mission d'intellectuels. 
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Si nous nous permettons une comparaison, dangereuse si on la 
pousse trop loin, nous résumsrcns cette premiere approche du problè- 
me en disant que 1'8tudiant congolais e s t  semblable B un enfant 
pourvu d'une musculature normale, mais qui n'aurait eu que tres 
rarement la possibilitk de marcher : certains groupes musculaires 
se sont atrophiés,quand, brusquement, on lui demande de faire une 
longue course; quelques individus h la constitution exceptionnelle 
rhssiront 2i aller jusqu'au bcrut, d'autres ne le feront qu'au prix 
d'un chorme effort, d'autres s'écrouleront en cours de route, d t a u ~ r  
enfin seront Bcrnsés p a r  l'Bnomnit6 de la t3che et pr6féreront recu- 
l e r ,  Le mieux n'est-il pcs de trouver un rythme qui puisse s'accor- 
der  au leur, tout en les amenant 2i aller chaque jour peu plus loin 
et un peu plus vite ? 
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